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        — Vas-y, vas-y ! Plus vite !

        Un porno ? Tori Phillips referma la porte de l’appartement de Mark et tressaillit en percevant des gémissements lascifs. Sa semaine de travail avait été rude et, à 18 h 30 en ce vendredi soir, elle n’aspirait qu’à boire du thé, dans son vieux pyjama, en regardant une stupide émission de téléréalité. Oui, et aussi manger de la glace à même le carton, les cheveux en pétard, et se rassurer en contemplant des gens encore plus nuls qu’elle.

        Mais, par pitié, pas de porno et, tant qu’on y était, pas de sexe cette nuit. Trop crevée pour jouer le premier rôle dans une fantaisie du Kamasutra déjanté de Mark.

        — Mark ! appela-t-elle.

        — Je suis dans la chambre !

        Sa voix suraiguë trahissait une excitation qui arracha une moue d’irritation à Tori. Elle imaginait sans peine ce qu’il regardait.

        — Vas-y, oui, plus vite !

        S’il se mettait des pornos en l’attendant, cela signifiait qu’il était en manque. Le problème, c’était qu’elle, de son côté, avait vraiment la migraine. Elle se déchaussa et poussa la porte de la chambre de son nouveau foyer — ou supposé tel — en levant les yeux vers la télé accrochée au mur. Celle-ci était éteinte. Surprise, elle regarda le lit.

        Il fallut un moment à son cerveau pour accepter le message que lui transmettaient ses yeux : une femme à la peau blafarde pourvue d’une forte poitrine et d’un vaste fessier tatoué d’une paire d’ailes chevauchait Mark, telle une diablesse en folie. A ce train-là, tous deux n’allaient pas tarder à décoller.

        — Tori ! Tu es rentrée ! dit Mark en l’apercevant. Comme on en avait assez de t’attendre, on a commencé sans toi, mais dépêche-toi de venir nous rejoindre ! Cinnamon t’expliquera ce que tu dois faire. Allez, Vicky, fais pas ta chochotte, viens ! On va rigoler.

        — D’abord, ne m’appelle pas Vicky ! hurla Tori, comme si cela pouvait avoir la moindre importance. Et toi, ma biche, donne-moi une minute, que je rassemble mes affaires, mais méfie-toi, il est plutôt rapide à la détente…

        Le lit s’immobilisa et ses occupants la contemplèrent avec étonnement. Mark avait l’expression d’un gamin surpris à boire du lait à même la bouteille.

        — J’ai l’impression que j’aurais mieux fait de te prévenir, soupira-t-il.

        — Mais ça, fallait y penser avant !

        Non sans afficher sa mauvaise humeur, la diablesse descendit de sa monture, tandis que Tori allait sortir du dressing son sac de voyage et y fourrait au hasard un peu de lingerie et quelques vêtements.

        — Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Mark d’un air contrarié lorsqu’elle revint dans la chambre.

        — J’ai décidé de me mettre à la pâtisserie.

        — Oh ! tu dramatises tout, Vicky !

        Elle le fusilla du regard avant d’entrer dans la salle de bains, où elle enfourna toutes ses affaires dans la trousse de toilette qu’elle avait offerte à Mark pour son anniversaire. Lorsqu’elle ressortit, Mark avait eu le temps d’enfiler une robe de chambre. Il la suivit en fourrageant dans ses cheveux blonds en désordre.

        — Mais c’est ta faute, aussi ! gémit-il. Si tu étais plus enthousiaste au lit, on n’en serait pas là ! Je t’ai dit que j’aimais la quantité et la diversité ! En fait, tu n’es pas vraiment amoureuse de moi.

        Pas du tout, tu veux dire ! songea Tori. Si je l’étais, je serais dévastée en cet instant, et pas simplement morte de dégoût.

        — Tu sais quoi ? Tu n’es qu’une névrosée hystérique ! Franchement, tu fais une montagne de rien !

        — C’est vrai, renchérit la diablesse, on peut dire que, pour casser l’ambiance, tu t’y entends…

        Tori comprit qu’elle ferait mieux de sortir avant de commettre un meurtre. L’orange des uniformes des prisonniers n’étant pas sa couleur, elle se contenta de jeter un regard de mépris à la fausse blonde qui, toujours nue, consultait ses messages sur son téléphone, puis elle tourna définitivement les talons.

        *  *  *

        Une tasse de thé, se dit-elle en descendant du taxi qui la ramenait à Lancaster Road.

        Elle retournait chez Poppy et Izzy, tout en sachant que les choses avaient changé dans l’appartement. Izzy n’était plus toute seule, elle vivait désormais avec Harry, amoureuse et tellement heureuse que, parfois, ça faisait mal à Tori de les voir si bien ensemble. Heureusement, il y aurait Poppy, toujours disponible pour elle… Une fois de retour, entourée de ses deux amies qui lui vouaient une affection sans faille, elle se sentirait mieux. C’était de ça qu’elle avait besoin, d’une affection simple et gratuite. Tout de suite.

        Toutefois, l’amour demeurait son saint Graal, sa constante recherche. Elle n’aspirait certes pas à une perfection de conte de fées, elle n’attendait pas le prince charmant, mais elle aurait bien aimé un homme qui la considère comme sa princesse.

        En tout cas, ce ne serait plus Mark. Izzy avait eu raison. Il lui semblait encore l’entendre :

        « Toz, en matière d’hommes, tu es un vrai piège à nuls. Où que tu ailles, tes yeux se posent automatiquement sur le pire. »

        Elle aurait dû quitter Mark depuis longtemps, c’était ridicule d’espérer le faire changer, de croire qu’un beau matin tout irait mieux. En fait, elle avait adoré se sentir désirée en permanence ; ce n’était pas exactement l’amour dont elle rêvait, mais c’était déjà ça…

        Ce puissant désir qu’il avait d’elle avait suffi à Tori pour passer outre les textos pleins de vulgarité qu’il lui envoyait sur son portable, et aussi l’adolescente qui avait sonné deux semaines plus tôt en demandant où était Mark. Sans parler des appels incessants de ses ex… L’ère du soupçon était ouverte, mais, comme disait Alex, jamais Tori ne l’avait coincé l’arme à la main. Ils s’étaient d’ailleurs disputés à ce sujet — ils se disputaient à tout propos…

        Pourquoi ne l’avait-elle pas quitté plus tôt ? Uniquement parce qu’elle préférait cette folie chaotique à la solitude, ou à la guerre froide que s’étaient menée ses parents durant toute son enfance. Une bonne engueulade valait mieux que des sarcasmes incessants ou des insultes glaciales proférées avec des sourires méprisants. Au moins, on savait où on en était et cela permettait de mieux contrôler les débordements d’émotion.

        Calme à en crever… La meilleure façon de qualifier l’union « pour la forme » de ses parents. Appeler cela un mariage aurait provoqué les foudres du dieu de l’Amour. Mark n’était pas parfait, loin s’en fallait, et elle non plus, mais au moins, ils exprimaient leurs émotions, souvent et à haute voix. Trop souvent, peut-être, pour que ce soit bon signe. Pourtant, sans être le compagnon idéal, Mark était quelqu’un avec qui on pouvait aller se coucher le soir et se réveiller le matin. Vivre, en quelque sorte, se dit Tori en descendant du taxi.

        Elle leva la tête vers son ancien appartement, situé au premier étage d’un immeuble qui avait jadis été une caserne de pompiers et dont le rez-de-chaussée était désormais occupé par l’Ignite, un bistrot italien.

        Les fenêtres étaient éclairées, se félicita-t-elle. Depuis sa plus tendre enfance, cette maison était comme la sienne. Elle courait s’y réfugier chaque fois que la vie lui jouait de mauvais tours. Poppy et Izzy, ses amies de toujours, les êtres qu’elle aimait le plus au monde, allaient l’accueillir à bras ouverts comme à leur habitude et elle leur raconterait ce qui s’était passé. Elle espérait avoir le courage de baisser la garde et de ne rien cacher, de dire à quel point elle avait mal et se sentait anéantie. D’avouer qu’elle était triste et terrifiée, aussi, à l’idée de ne jamais trouver ce dont elle avait tant besoin. Bientôt, elle aurait trente ans, puis quarante, et, en dépit de son joli minois, de son charme et de sa joie de vivre, aucun homme ne l’aimait vraiment. Pire encore, aucun n’avait besoin d’elle.

        *  *  *

        — Vous auriez vu cette fougue qu’elle mettait à le chevaucher ! J’ai bien cru que les ailes qu’elle s’est fait tatouer finiraient par les faire décoller tous les deux…

        Affalée pieds nus dans son fauteuil préféré, au milieu d’un salon au mobilier éclectique et coloré, Tori but une gorgée de vin rouge. Poppy était en face d’elle dans une vieille bergère et Izzy s’était installée sur le divan. L’une comme l’autre étaient pliées en deux et se tenaient les côtes de rire.

        — Arrête, Tori ! hoqueta Izzy. Tu devrais vraiment écrire un scénario inspiré de ta vie amoureuse pour une série télé, tu sais !

        — Et Mark, comment il a réagi ? s’enquit Poppy en essuyant ses larmes.

        — Il m’a simplement demandé de venir me joindre à eux, figure-toi ! Miss Fesses d’ange devait m’expliquer quoi faire.

        — Parce que toi, tu n’aurais pas su ?

        — Le numéro trois m’aurait dissuadée de tenter l’expérience, je crois ! Un vrai pot à tabac… De toute façon, les femmes ne m’ont jamais inspirée.

        — Tu as pourtant embrassé Melissa Butler.

        — J’avais treize ans, Poppy ! Et tu m’avais mise au défi de le faire !

        Poppy se pencha pour la dévisager d’un œil inquisiteur.

        — Ça va vraiment aussi bien que ça, Toz ? A te voir, on dirait que tu t’en fiches complètement, mais…

        Tori se passa la main dans les cheveux avec un large sourire rassurant.

        — Tout va bien, je t’assure. Mark peut tremper tant qu’il veut son machin dans ce petit puits radioactif…

        — Compte tenu des circonstances, tu devrais au moins faire un test…

        Si Tori avait quelques défaillances sur le plan affectif, elle n’était pas idiote à ce point.

        — Du calme, docteur Poppy ! On a toujours utilisé des préservatifs. A chaque fois !

        Poppy poussa un soupir de soulagement et Tori remercia le ciel de n’avoir jamais dérogé à la règle qu’elle s’était fixée, en dépit des demandes réitérées de Mark.

        — Dans un autre registre, reprit-elle, je n’ai plus de toit et j’aurais bien aimé revenir parmi vous. Mon ancienne chambre est toujours libre ?

        En voyant Poppy et Izzy échanger un regard désolé, Tori sentit son cœur se serrer. Si elle ne pouvait pas réintégrer l’appartement, jamais elle ne tiendrait le coup. Impossible d’envisager d’aller s’installer ailleurs !

        — Le problème, murmura Poppy avec une grimace, c’est qu’Alex et Lara se sont installés dans ta chambre, et que j’ai loué celle d’Izzy à Isaac…

        — Je croyais qu’il était en voyage ?

        — Oui, mais…

        — Elle peut s’installer dans le cagibi, la coupa Izzy.

        Le cagibi, avec son étroit lit d’enfant ? Pas de placard, une lucarne en guise de fenêtre, et séparé de la vieille salle de bains aux tuyaux sonores par une mince cloison. Seul avantage : elle y serait loin de son ex.

        — Je le prends, soupira-t-elle. Mais Alex ou toi, vous devriez me laisser votre chambre, eu égard au traumatisme que j’ai subi. J’envisage de me brûler les yeux et le cerveau à l’acide, vous savez…

        Sans lâcher son verre de vin, Poppy se leva pour lui tapoter l’épaule.

        — Si tu souffres trop dans le cagibi, tu n’auras qu’à te choisir un petit copain plus avancé qu’une bactérie sur le plan cérébral la prochaine fois !

        — D’accord, bonne maman…, grommela Tori.

        *  *  *

        « — Vous auriez vu cette fougue qu’elle mettait à le chevaucher ! J’ai bien cru que les ailes qu’elle s’est fait tatouer finiraient par les faire décoller tous les deux… »

        A peine la porte de l’appartement ouverte, Matt Cross se dit qu’il ferait mieux de rebrousser chemin. Il venait d’identifier la tonalité caractéristique d’une conversation entre filles et ne tenait pas à l’interrompre en faisant irruption dans le salon. Il lui faudrait s’accommoder de cette nuisance aussi, comme il avait commencé à s’accommoder des bougies parfumées, de la lingerie séchant dans la salle de bains et des verres à vin éparpillés ici et là !

        Cela faisait un bail qu’il n’avait plus partagé d’appartement avec quiconque et, s’il voulait s’y risquer avec Poppy et Alex, il lui fallait consentir quelques concessions. Mais ainsi, au moins, ses clients ne connaissaient pas son adresse et ils ne viendraient pas frapper à sa porte à toute heure du jour et de la nuit, en quête de compagnie ou de réconfort.

        La voix un peu rauque qui avait prononcé ces paroles avait toutefois éveillé la curiosité de Matt. Celui-ci se dirigea à pas de loup vers la porte entrebâillée et risqua un œil ; il aperçut un joli profil, une chevelure désordonnée et deux jambes interminables.

        Ma parole ! Sexy, la demoiselle !

        Reconnaissant Poppy, la propriétaire des lieux, et Izzy, qu’il avait déjà rencontrée une fois, il conclut que ce ne pouvait être que Lara, la troisième colocataire, qu’il n’avait pas encore croisée. Elle riait à gorge déployée, mais il se demanda si, en réalité, elle trouvait la conversation si drôle que ça.

        Intéressant… Lorsqu’elle leva la tête pour regarder au plafond, Matt vit des larmes perler à ses yeux. En fait, elle était en pleine détresse. Il éprouva l’envie soudaine d’aller la prendre dans ses bras et de lui dire qu’elle avait bien le droit de pleurer. Etrange réaction — inquiétante même — vis-à-vis d’une femme qu’il ne connaissait pas…

        Rapidement, elle se recomposa un visage et ressembla alors à n’importe quelle fille entre vingt-cinq et trente ans, avec de grands yeux bleus et un sourire plus grand encore.

        Une excellente comédienne.

        « — Il m’a simplement demandé de venir me joindre à eux, figure-toi ! Miss Fesses d’ange devait m’expliquer quoi faire. »

        Elle continuait à raconter son histoire. Matt entendit soudain la porte d’entrée s’ouvrir derrière lui et se retourna. Alex, le frère de Poppy, venait de faire irruption dans l’entrée.

        « — … De toute façon, les femmes ne m’ont jamais inspirée.

        — Tu as pourtant embrassé Melissa Butler.

        — J’avais treize ans, Poppy ! Et tu m’avais mise au défi de le faire ! »

        Après un bref coup d’œil à Matt, Alex regarda par l’entrebâillement de la porte.

        — Tiens, Tori est là ? chuchota-t-il, sans pénétrer lui non plus dans le salon.

        Tori ? Matt testa ce nom en silence et conclut qu’il lui plaisait.

        — Si j’ai bien compris, son copain lui avait réservé une petite surprise quand elle est rentrée chez elle, expliqua-t-il à mi-voix en déposant sa sacoche par terre.

        — Tori adore les surprises. Elle a dû être ravie.

        — Celle-là ne lui a pas beaucoup plu, apparemment : c’était un plan à trois.

        Alex étouffa un juron.

        — Et maintenant, elle fait semblant d’en rire. C’est elle tout craché, ça !

        Il enleva son manteau.

        — Je lui ferais bien la tête au carré, à ce salaud ! ajouta-t-il.

        Matt fronça les sourcils. Il savait qu’Alex était fou amoureux de Lara, avec qui il partageait une chambre de l’appartement. Alors pourquoi se montrait-il si protecteur vis-à-vis de cette Tori ? Et pourquoi cette réaction qu’il avait ne lui plaisait-elle guère, à lui ?

        — Tori, c’est l’amie dont elles parlent tout le temps ?

        — Oui, elle a vécu pendant des années dans cet appart avec Poppy et Izzy et, il y a deux mois, elle est partie et j’ai emménagé dans son ancienne chambre avec Lara. Toi, tu occupes celle qu’habitait Izzy, dans la tourelle. Oh ! je l’avais pourtant mise en garde contre ce Mark !

        Décidément, personne n’avait l’air d’apprécier l’amateur de triolisme. Alex tendit l’oreille en direction du salon et leva les yeux au ciel quand Tori éclata de nouveau de rire.

        — Bon, elle a l’air de bien le prendre. Sachant à quel point elle peut dramatiser, je l’aurais plutôt imaginée cassant de la vaisselle, ou même des meubles !

        Matt frémit à cette idée. Heureusement qu’on n’en était pas là. Il avait déjà assez à faire avec les drames de ses clients pour souhaiter se trouver confronté avec une hystérique en rentrant chez lui. En tant qu’agent, il n’avait aucun mal à gérer l’aspect professionnel de leur carrière sportive ou autre et à leur négocier des contrats, mais la difficulté de son métier résidait dans ce rôle de grand frère, de psychologue et de meilleur ami qu’ils lui demandaient aussi de tenir. Pour son séjour à Londres, il avait donc décidé de loger dans cet appartement de Notting Hill. Il adorait son travail, mais n’avait pas la moindre envie que ses clients anglais viennent l’accaparer en dehors des heures de bureau…

        Les avoir au téléphone suffisait à son bonheur, même s’il frôlait la tendinite au poignet et rêvait d’un moment de répit. Quant aux femmes… depuis que sa dernière conquête, au Cap, s’était révélée être une harceleuse déterminée à devenir coûte que coûte Mme Cross, il s’était juré de les éviter.

        Mme Cross, il n’y en avait eu qu’une, sa mère, et il n’y en aurait pas d’autre. Jamais.

        Alex remit son manteau et décrocha celui de Matt du portemanteau pour le lui tendre.

        — Quand tout va bien pour Tori, le ciel est bleu, le soleil brille et les petits oiseaux chantent. Mais quand elle est malheureuse, c’est un vrai tsunami. En ce moment, elle a encore l’air d’avoir toute sa tête, mais il y a de l’orage dans l’air et on n’a pas forcément envie d’être pris dans la tourmente. Qu’en penses-tu ?

        — Entièrement de ton avis, acquiesça Matt.

        Oui, mieux valait abandonner la place avant que les éléments se déchaînent. D’ailleurs, la présence d’un étranger risquait de gêner cette orageuse beauté, qui aurait alors grand besoin de réconfort.

        — Allons prendre une bière dans le bistrot préféré d’Isaac, même s’il n’est pas là, suggéra Alex.

        — Lequel ? Il en fréquente deux.

        — Le Red. On reviendra ici en toute discrétion quand le ciel se sera éclairci.

        Matt résista à la tentation de jeter un dernier coup d’œil à la déclencheuse de tsunamis. Dans l’escalier, Alex lui chuchota un avertissement qui siffla comme une grenade dégoupillée à ses oreilles :

        — Je te préviens : si tu touches à Tori, je te vitriole !

        Message reçu, cinq sur cinq.
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        Recroquevillée sur l’étroit matelas du cagibi, Tori ignora une fois de plus l’appel de Mark qui s’affichait sur son téléphone.

        Combien y en avait-il eu déjà ? Seize, dix-sept ? Epuisée, elle enfouit la tête dans l’oreiller. Elle se sentait vide. Tout à l’heure, elle avait réussi à donner le change, mais cela n’avait pas trompé ses amies. Celles-ci étaient trop perspicaces. Parfois, elle se disait que Poppy et Iz riaient seulement parce qu’elles savaient que c’était la réaction la plus tolérable pour elle : l’humour était le meilleur remède à la souffrance.

        Elle étouffa un sanglot. Comment pouvait-elle pleurer encore sur ce type ? Elle devait cesser de se comporter de cette façon idiote, comme elle le faisait depuis son enfance. Ne plus chercher à attirer l’attention, l’amour et la considération et, quand tout était terminé, au bout de quelques minutes, quelques jours ou quelques mois, ne plus se sentir anéantie… ou pire encore.

        La vérité, c’était que jamais, elle n’avait eu l’impression d’avoir assez d’importance pour quiconque : ni aux yeux de ses parents, ni pour ses précédents petits amis, et surtout pas pour Mark.

        Elle se retourna et un ressort particulièrement agressif s’enfonça dans ses côtes. A vrai dire, elle n’avait jamais aimé Mark, n’avait jamais pu se confier à lui ni lui révéler à quel point elle se sentait fragile sous le vernis de sa belle assurance. Si cela se produisait un jour, si elle autorisait un homme à soulever son masque de fille frivole, peut-être tomberait-elle amoureuse, à condition que l’homme en question lui offre l’attention, la stabilité et l’amour dont elle avait besoin.

        Elle se retourna de nouveau. Ce lit était horrible, tout comme ce cagibi. A l’époque où elle partageait l’appartement avec Poppy et Iz — ô jours heureux de bavardages entre filles ponctués de fous rires et de fêtes improvisées —, on utilisait la pièce comme dressing et Poppy y rangeait ses bouquins de médecine. A présent, c’était devenu le refuge des paumées.

        Tout avait changé. Depuis qu’Izzy était tombée amoureuse de Harry et Alex de Lara, l’appartement était devenu un vrai nid d’amour. Malgré tout, elle préférait encore dormir ici, dans ce lit minuscule, à quelques pas de ces amis qui se souciaient vraiment d’elle, que de retourner chez Mark, avec ou sans sa numéro trois. Dans cette ancienne caserne de pompiers aux murs de brique rouge et à la plomberie sonore, elle se sentait elle-même et considérait les gens qui l’entouraient comme sa vraie famille, bien plus proches que ceux avec qui elle était liée par le sang. Surtout Poppy, qui la connaissait jusqu’au bout des ongles.

        Et pourtant, elle n’allait jamais réussir à s’endormir dans ce lit…

        Poppy avait dit qu’Isaac était absent.

        Brave Isaac ! S’il avait été là, elle aurait volontiers tenté sa chance auprès de lui, ce qui lui aurait permis d’oublier un peu Mark. Sauf qu’il se passait tout de même quelque chose entre Poppy et lui, une attirance mutuelle indéniable qui l’aurait fait hésiter.

        Donc, en ce moment, dans la tourelle, juste au-dessus de sa tête, il y avait un lit large, confortable, et surtout vide. Elle pourrait au moins y trouver le sommeil, ce qui ne risquait pas de lui arriver dans cet abominable cercueil.

        Son téléphone se remit à vibrer et elle poussa un soupir écœuré. Un instant, elle envisagea de répondre pour entendre Mark la supplier de sauter dans un taxi pour venir le rejoindre. Après l’avoir forcé à ramper devant elle et à l’implorer des heures durant, elle aurait au moins un corps chaud contre lequel se blottir… Mais non, pas de faiblesse ! Il avait franchi la ligne rouge et elle méritait quand même mieux que ça ! Sur ces considérations, elle éteignit le téléphone, se glissa hors du cagibi et gravit l’escalier en évitant de faire grincer les marches usées. Demain matin, se dit-elle en ouvrant la porte de l’ancienne chambre d’Izzy, elle se sentirait mieux, plus calme et plus apte à prendre des décisions rationnelles.

        *  *  *

        — Tu as une meilleure voix, papa, déclara Matt, appuyé à la tête de lit, le téléphone à l’oreille.

        — Je me sens très bien. Ne te fais pas de souci.

        Matt fit la moue. Son père, Patrick, tout comme lui, avait horreur qu’on le prenne en pitié, mais on pouvait douter qu’il soit pleinement rétabli de la pneumonie pour laquelle il avait été hospitalisé début août. Et malgré les efforts qu’il faisait pour le cacher, Matt le sentait encore faible.

        Tel père, tel fils : tous deux étaient des oiseaux de nuit et ils restaient souvent à bavarder au téléphone entre 11 heures et 1 heure du matin, pour parler sport ou évoquer les nouvelles du jour. Après des années passées dans une ONG qui offrait à des enfants défavorisés la possibilité de faire du sport, Patrick avait l’habitude de comprendre les situations, faisant preuve d’une perspicacité hors du commun. Il allait au cœur des problèmes, sans tergiverser ni se laisser aveugler par les sentiments.

        — Comment va Angela ? s’enquit Matt.

        Son père avait rencontré cette femme deux mois plus tôt.

        — Très bien, mais ce n’est pas ta mère…

        — Ni plus ni moins qu’aucune autre, répondit Matt avec douceur, comme il l’avait déjà fait cent fois.

        Instantanément, il revécut en pensée les mois dramatiques qui avaient suivi la mort de sa mère, quand son père, le croyant endormi, passait ses nuits à pleurer. Combien d’heures le jeune garçon qu’il était était-il resté éveillé à l’écouter sangloter ? Combien de fois s’était-il levé pour aller coller l’oreille à sa porte jusqu’à ce qu’il sombre enfin dans le sommeil ?

        — Vingt-deux ans, Matt, et je continue à l’aimer tout autant. On dit qu’on oublie ceux qu’on a aimés, qu’on oublie leur visage et leur voix, mais moi, je me souviens de tout. Ses grands yeux verts, sa voix rauque et la façon qu’elle avait de glisser le bout de la langue entre ses lèvres quand elle se concentrait…

        Patrick parlait souvent de son épouse trop tôt disparue. Il n’avait rien oublié. Matt non plus, d’ailleurs, qui l’avait adorée et qui avait terriblement souffert de sa mort ; il en avait déduit que le mariage était un crève-cœur et, dès l’âge de treize ans, avait décidé qu’il resterait célibataire.

        Mais mieux valait changer de sujet.

        — Figure-toi que nous avons une nouvelle coloc…

        Matt se mit alors à détailler les circonstances de l’arrivée de Tori dans l’appartement et parvint ainsi à dérider son père. Dieu merci, celui-ci n’avait rien de prude et ils pouvaient parler de tout.

        — Hier, dit ensuite Patrick, je suis allé voir ton oncle Alfred…

        *  *  *

        Tandis que son père lui donnait des nouvelles de la famille, Matt se déconnecta mentalement, se contentant d’écouter le bourdonnement apaisant de la voix masculine. Après la mort de sa mère, il avait bien fallu qu’ils se débrouillent, tous les deux. Patrick avait appris à cuisiner et à écouter, à éponger le lait renversé, à changer les vitres brisées par des balles de cricket et à calmer les pleurs d’enfant. Après le cricket, était venue l’époque du rugby et des premiers émois sexuels. Ensemble, père et fils avaient réfléchi pour savoir si Patrick devrait recommencer à sortir. Dieu merci, il s’était toujours montré discret dans ses aventures et aucune femme n’était venue perturber leur foyer, dédié au sport et à la virilité.

        Lorsqu’il avait compris que, même s’il était un bon joueur de cricket et un excellent rugbyman, il n’avait pas les capacités pour en faire sa profession, Matt était tombé de haut. Une fois la déception digérée, il s’était juré de travailler malgré tout dans ce secteur, comme le lui conseillait vivement Patrick.

        A présent, il était l’agent de vingt sportifs de haut niveau, dont il s’occupait en personne, tandis que ses deux associés en représentaient soixante autres. Il était venu à Londres pour développer son activité sur le vieux continent en embauchant un représentant qui serait basé au Royaume-Uni.

        Un léger bruit lui parvint du palier et il jeta un coup d’œil à sa montre lumineuse. Il était plus de minuit. Qui pouvait être encore debout ?

        — Excuse-moi, papa, dit-il au téléphone, il faut que je te laisse, maintenant. Prends bien soin de toi et à bientôt.

        Il reposa le téléphone sur la table de nuit et s’assit dans le lit, les yeux rivés sur la porte de la chambre. Il vit alors la poignée s’abaisser et la porte s’ouvrir doucement. Il tressaillit. Il jouissait d’une excellente vision nocturne et aucune lumière ne lui fut nécessaire pour distinguer une forme féminine aux courbes parfaites. Au moment où la porte se refermait, la robe de chambre moula les plus jolies fesses qu’il ait vues depuis longtemps. En même temps, il entraperçut des cheveux dénoués et un ravissant profil : petit nez droit, yeux enfoncés, menton rond et volontaire.

        La silhouette s’arrêta de l’autre côté du lit et dénoua la ceinture de sa robe de chambre, dévoilant des seins hauts et fermes, un ventre plat, des hanches étroites et de très, très longues jambes.

        Une onde de désir fulgurant s’empara de Matt.

        Ce ne pouvait être que la fille de tout à l’heure.

        Mais que faisait-elle donc toute nue dans sa chambre ?

        *  *  *

        Un matelas ferme, sans creux ni bosses. Des draps de coton frais et léger, un oreiller de plume. Merci, Isaac, d’être parti à Amsterdam, Paris ou vers quelque autre destination exotique que ce soit, et de me permettre ainsi d’occuper clandestinement ta chambre. Tori poussa un soupir d’aise. Quel confort ! Oui, dans ce lit, elle allait dormir à poings fermés toute la nuit et demain matin, elle se sentirait beaucoup mieux. Plus forte et plus apte à faire face. Elle roula sur le côté en étendant les bras sur le matelas…

        Sauf qu’ils ne touchèrent pas le matelas. Elle frémit en sentant sous ses doigts quelque chose de tiède et de velu. De musclé aussi. Le haut d’une cuisse, indiscutablement masculine. Isaac ? Elle fut aussitôt envahie par un doute : entre Poppy et Isaac, il se passait quelque chose, elle l’avait senti. Et elle avait beau être bourrée de défauts, s’approprier le mec, même potentiel, d’une amie n’était pas du tout son genre. Avec un peu de chance, elle allait pouvoir se relever sans le réveiller et repartir, et il ne serait jamais question de l’incident. Très doucement, elle souleva la main de la cuisse masculine. Aucune réaction, constata-t-elle avec un soupir intérieur de soulagement. Elle s’apprêtait à s’exfiltrer du lit lorsqu’une voix grave terriblement sexy s’éleva des ténèbres.

        — Tu t’en vas ? Juste au moment où ça commençait à devenir intéressant ?

        — Isaac ? chuchota-t-elle en se demandant où il avait pris ce léger accent qu’elle ne lui connaissait pas.

        — Non, ce n’est pas Isaac. Désolé !

        La lampe de chevet illumina soudain la pièce, et, d’instinct, elle ramena un bras sur ses seins tout en tentant de dissimuler son sexe de l’autre main, bouche bée et écarlate du front aux orteils.

        Du coin de l’œil, elle repéra le bord de la couette au pied du lit et la tira sur elle pour s’en recouvrir entièrement, visage compris. Elle ne s’autorisa à respirer que lorsqu’elle fut certaine que pas un centimètre de son corps ne dépassait.

        Qui pouvait bien être ce type ?

        Elle sentit soudain de l’air frais contre sa joue et comprit qu’il soulevait le haut de la couette. Affolée, elle enfonça le visage dans le matelas.

        — Hé, jeune fille !

        Voix douce et veloutée comme un vieux whisky par une nuit d’hiver glacée.

        — Ça t’ennuierait de me répondre ?

        Elle respira un grand coup, souleva la tête et découvrit deux rangées de pectoraux et d’abdominaux impeccablement musclés. Sans descendre davantage — un drap dissimulait hélas le reste du corps — elle remarqua une cicatrice en forme de croissant en bas des côtes. Bras puissants, larges épaules, mâchoire anguleuse couverte d’un duvet brun. Grande bouche, sourire amusé, yeux…

        — Vert gazon anglais, murmura-t-elle.

        — Pardon ?

        — Tes yeux sont de la couleur qu’on appelle « vert gazon anglais ».

        Elle rougit après avoir prononcé ces mots et enfouit de nouveau le visage dans le matelas. Il devait la prendre pour une folle. Elle débarquait nue dans son lit et se mettait à dire n’importe quoi.

        N’empêche qu’il avait des yeux magnifiques…

        Une folle. Elle se sentit rougir jusqu’aux cheveux. Pourvu qu’il ne le remarque pas ! La seule façon de se sortir de cette situation consistait à la prendre à bras-le-corps. Après tout, elle ne travaillait pas dans la com pour rien. S’armant de courage, elle s’assit au bord du lit tout en maintenant le duvet en place.

        — Bonjour, dit-il avec un large sourire.

        — Bonjour, répondit-elle en écartant une mèche de cheveux de son visage, les épaules bien droites. Je suis désolée pour ce qui s’est passé.

        — Tu n’as pas à être désolée. Après tout, j’ai simplement vu une fille superbe toute nue.

        Les joues toujours en feu, elle sourit avec une feinte assurance. Il n’avait pas besoin de savoir qu’elle se sentait… pas vraiment brisée, non, mais fêlée, cabossée. Oui, cabossée, c’était le mot, et aussi vidée, exténuée.

        Heureusement, grâce à des années de pratique, elle était encore capable de le dissimuler, d’afficher un sourire stupide et de continuer à bluffer.

        — Aurais-tu la gentillesse de me dire qui tu es et ce que tu fais dans le lit d’Isaac ?

        — Je m’appelle Matt Cross et j’occupe sa chambre pour un mois. Et toi, aurais-tu la gentillesse de me dire ce que tu fais dans son lit — qui, en l’occurrence, est pour le moment le mien ?

        — J’ai entendu dire qu’il était occupé par un type superbe et j’ai voulu vérifier.

        Avant même de l’avoir achevée, elle regretta d’avoir prononcé cette phrase.

        — Si c’était vrai, tu ne serais pas restée si longtemps cachée sous la couette, morte d’embarras.

        — Pour tout dire, j’ai eu une journée épouvantable et j’avais besoin d’une nuit de repos. Le lit du cagibi est un instrument de torture, je savais qu’Isaac était absent, alors…

        — Si je ne me trompe pas, tu es Tori, la fille qui a mal choisi son petit copain.

        — Comment peux-tu être au courant ?

        — Je suis arrivé à l’appartement au moment où tu racontais ton petit conte de fées à Izzy et Poppy et je t’ai écoutée depuis l’entrée. Ça doit faire mal.

        Tori se mordit la lèvre. Elle était là, assise toute nue sur un lit à côté de l’homme le plus sexy du monde, qui savait que son petit ami avait voulu l’entraîner dans un plan à trois et qui lui témoignait toute sa sympathie…

        — De toute façon, j’étais sur le point de le larguer, alors…

        Elle n’avait nul besoin de sa compassion, et encore moins de sa pitié.

        — Tu as les yeux gonflés à force d’avoir pleuré et la voix tendue comme une corde. Tu essaies de faire bonne figure, mais tu souffres.

        Tori poussa un soupir. Elle n’était pas de ces filles que les larmes embellissent, elle le savait… Ah, de jolies larmes rondes comme des perles qui glisseraient sur ses joues sans abîmer le maquillage ! Non, elle, c’était les yeux rouges tout gonflés, le visage marbré et le gros nez de clown. Mieux valait éviter tout homme sexy avant d’avoir retrouvé figure humaine. Pas étonnant qu’il la fixe comme un alien de ses beaux yeux verts. En règle générale, quand elle était nue au lit avec un homme, ce dernier, quel qu’il soit, la trouvait à son goût, alors que ce type, lui, la considérait comme un objet de pitié sans lui manifester le moindre intérêt sexuel !

        Mortifiée, elle se concentra sur le moyen de sortir de cette situation en ménageant son amour-propre et sa dignité.

        
          Je pourrais tenter de le séduire. Physiquement, il assure… 
        

        Non, mauvaise idée. Effectivement, il avait tout ce qu’il fallait là où il fallait, mais ce n’était pas pour autant qu’il se laisserait séduire.

        
          Tu es démolie, anéantie, et quand tu es comme ça, tu te trompes toujours dans tes décisions… 
        

        
          Donc, pauvre folle, ne dis rien !
        

        Dommage, elle avait là un vrai trésor. Un lit confortable, un homme sexy et un grand corps ferme contre lequel se lover.

        — En ce moment, tu cherches le meilleur angle pour jouer la balle et tu passes en revue les différentes options, déclara-t-il soudain.

        — Je ne comprends pas ce que tu veux dire, rétorqua-t-elle, glaciale.

        — Mais si, tu comprends ! Enfin, si tu y tiens, je reformule : tu es en train d’examiner divers scénarios. Cela t’ennuie que je sache ce que tu as subi de la part de ce type qui, soit dit en passant, aurait bien besoin qu’on lui apprenne comment se comporter avec les femmes. Si tu veux, je me ferai un plaisir de le faire. D’un autre côté, sois honnête, tu n’as pas envie de retourner dormir toute seule dans ton lit du cagibi.

        — Tu délires…, marmonna-t-elle, tout en caressant l’idée de voir cet homme aller donner une leçon à Mark.

        — Si tu n’avais pas peur de te retrouver seule avec toi-même, poursuivit-il, tu serais repartie à l’instant même où tu m’as trouvé dans le lit. Mais non, tu hésites et tu te demandes si tu dois ou non chercher à me séduire.

        Elle fronça les sourcils, mais ne dit rien. Quelle sagacité !

        — Ce ne serait d’ailleurs pas impossible, enchaîna-t-il. Je suis un homme — il promena les yeux sur elle — et toi, tu es extrêmement séduisante.

        Leurs regards se croisèrent et Tori s’imagina serrée contre lui. Comme s’il devinait ses pensées, elle remarqua sous le drap le signe patent de son émoi. Diable !

        — Arrête de me regarder comme ça ou je ne réponds plus de rien ! maugréa-t-il.

        Elle n’aurait qu’à esquisser un geste et il viendrait poser sa bouche sur la sienne, la prendrait dans ses bras et…

        — Tu me tues, murmura-t-il en lui effleurant la lèvre du pouce. Mais coucher avec moi n’est pas l’antidote à ce que tu as subi ce soir.

        Tori baissa la tête.

        — Je t’ai déjà dit que j’étais sur le point de le larguer.

        — C’est faux, tu le sais et je le sais moi aussi, répondit-il calmement.

        Grands dieux, elle était de taille à lutter contre une simple envie de flirter, une attirance momentanée, mais pas contre un type trop séduisant qui devinait ses angoisses sous la façade provocante qu’elle affichait. Il se pencha sur le côté pour ramasser un large T-shirt bleu marine, qu’il lui fit passer autour du cou. Une fois qu’elle eut enfilé les manches, elle lâcha le duvet. A l’odeur virile qui émanait du vêtement, elle sentit sa féminité renaître.

        — Merci.

        Matt repoussa le drap, se leva d’un mouvement fluide et traversa la pièce dans sa superbe nudité. Jamais Tori n’avait contemplé un dos, des fesses et des jambes aussi splendides et, lorsqu’il passa un bas de survêtement et un T-shirt, elle poussa un soupir de frustration. Elle crut l’entendre murmurer quelques mots où il était question de saint et d’imbécile, puis il revint s’asseoir près d’elle sur le lit en la fixant d’un regard plein de compassion. Soudain, il se pencha vers elle, la prit par la taille et guida sa tête vers son épaule.

        Tori sentit redoubler les tensions qui la nouaient. S’apprêtait-il à la séduire, en fin de compte ? Et si c’était le cas, pourquoi ne la caressait-il pas, ne l’embrassait-il pas ? Il se contenta d’éteindre la lumière et ils restèrent ainsi enlacés dans l’obscurité sans bouger. La poitrine de Matt montait et descendait contre sa joue tandis que résonnait à son oreille le battement régulier de son cœur. Inexplicablement, elle sentit des larmes se mettre à couler sur ses joues. Tandis qu’il lui tapotait doucement le dos, ses sanglots redoublèrent. Sans dire un mot, il la serra contre lui. Les larmes absorbaient toute son énergie, la laissant désemparée et incapable du moindre geste. Elle ferma les yeux pour lutter contre cette sensation et songea qu’elle devait se redresser, mais elle était si bien qu’elle ne put s’y résoudre.

        — Inutile de me dire que ça va aller mieux, que c’est toujours aux meilleurs qu’échoit le pire et autres platitudes dont les gens vous abreuvent en pareille occasion.

        — C’est pourtant vrai, mais ce n’est pas ce que tu as envie d’entendre en ce moment.

        Tori ouvrit les yeux et contempla le superbe profil qui se détachait dans l’ombre.

        — Ah… Et à ton avis, qu’est-ce que j’ai envie d’entendre ?

        — Que ce qui t’est arrivé ne compte pas pour du beurre, que ce monstre t’a traitée abominablement et que tu as bien le droit de pleurer et de te sentir triste, d’être malheureuse et de le montrer, répondit-il en lui caressant les cheveux.

        Tori n’eut pas conscience de s’endormir, mais pour la première fois depuis longtemps, elle se sentait en sécurité dans les bras d’un homme. A sa place en quelque sorte. Reconnue, comme si elle avait enfin le droit d’exister…
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        Elle fut réveillée par une indéniable érection contre son postérieur. Sans ouvrir les yeux, elle poussa un soupir d’aise, s’étira et tendit les fesses pour mieux en goûter toute l’épaisseur. Ses seins se gonflèrent lorsqu’un doigt vint en effleurer les pointes, qui se raidirent sous le T-shirt de coton.

        Le T-shirt de Matt. Mon Dieu, c’était bien lui qui se trouvait dans le lit, l’étranger sexy qui l’avait tenue contre lui pendant qu’elle sanglotait !

        Qu’elle sanglotait ? Elle ? Elle voulait bien admettre qu’elle se prenait pour une diva, qu’elle était une vipère lubrique ou une cinglée, mais fragile, elle, certainement pas ! Plutôt mourir… Elle avait rarement pleuré, et en aucun cas devant quelqu’un. Jamais elle ne s’était sentie suffisamment en confiance, même quand elle était enfant, et elle avait gardé ce principe toute sa vie d’adulte : mieux valait afficher un grand sourire et plaisanter…

        Comment avait-elle pu s’abandonner dans les bras d’un étranger ? Une ou deux fois dans sa vie, elle s’était laissée aller à des aventures d’un soir, mais la honte qu’elle en avait éprouvée n’était rien, comparée à celle qu’elle ressentait en cet instant. Comme si elle avait dû traverser la ville nue sur du verre pilé.

        Il devait la prendre pour une pauvre fille, faible et désespérée…

        Alors qu’en fait, elle était Tori Phillips et ne se laissait pas démonter si facilement ! Pas question que ce beau gars sexy s’imagine qu’il avait affaire à une pauvre petite chose sans défense !

        « Pas de ça, Cross ! » crut-elle soudain l’entendre grommeler tandis qu’il retirait la main qu’il lui avait posée sur la poitrine.

        Il l’embrassa sur le dessus du crâne. Un baiser doux et apaisant qui la fit frissonner. Sa pitié et sa compassion, il pouvait se les garder, même si elle était convaincue que désormais, quand il penserait à elle, il reverrait la pitoyable créature qui s’était endormie dans ses bras en reniflant.

        Pour lui ôter cette image de la tête, elle ne connaissait qu’un seul moyen.

        Elle s’assit, ôta son T-shirt et se plaça à califourchon sur lui, pressant son entrejambe contre l’imposante érection. En sentant le tissu entre leurs corps, elle regretta de ne pas lui avoir baissé son pantalon au préalable et se mit donc en devoir de le faire.

        *  *  *

        Matt lui saisit les poignets pour la bloquer dans son élan et, en soupirant, contempla ce visage, mi-ange mi-démon. Les yeux bleus brillaient de détermination, mais on devinait la mortification sous-jacente. Certes, elle avait envie de lui, leur attirance réciproque était indéniable, mais elle n’avait pas l’expression d’une femme submergée par le désir.

        — Qu’es-tu en train de faire ?

        Elle leva un sourcil à l’arc parfait et lui sourit d’un air coquin en glissant les mains sous son T-shirt. Pourtant ses yeux ne reflétaient pas cette effronterie.

        — Ça n’a pas l’air de trop te déplaire, répondit-elle en se penchant pour lui mordiller la lèvre.

        Il faillit lui rendre son baiser, mais se retint à la dernière seconde. S’il l’embrassait, il ne serait plus capable de s’arrêter, de s’empêcher de plonger en elle.

        Elle était superbe : un long cou, des épaules minces, des seins hauts et fermes qui lui remplissaient les mains, des mamelons rose vif, ultra-sensibles. Un ventre plat et, entre les jambes, une tiédeur humide, douce comme le miel.

        — Ce n’est pas une bonne idée, murmura-t-il contre ses lèvres en dépit de l’évidence. Pas du tout.

        — Tu te refuses ? s’enquit Tori, la langue pointée sur la fossette qu’il maudissait chaque matin en se rasant.

        Se refusait-il vraiment ? En fait, il n’avait aucune objection à faire l’amour à une femme superbe, mais il percevait dans son regard une tension qui lui disait qu’il n’avait pas encore en main toutes les pièces du puzzle. Il savait à quoi ressemblait un regard de pur désir et ce n’était pas ce qu’il voyait. Plutôt de l’humiliation, de la détermination et un petit grain de folie.

        Or, il n’aimait ni les puzzles ni les arrière-pensées.

        — Oui, je me refuse, répondit-il entre ses dents.

        Tori se redressa, le visage plein de confusion.

        — Pardon ?

        Il la saisit par les hanches et la déposa à côté de lui sur le drap. Puis il se leva, alla chercher sa robe de chambre pendue à la porte et la lui lança.

        A cet instant, son téléphone tinta pour lui annoncer un message. Il jeta un coup d’œil à l’écran. Un client, évidemment, mais un problème après l’autre…

        — Tu te refuses ? répéta Tori, visiblement incrédule.

        Matt fit la grimace. Il n’était même pas 7 heures du matin et il avait envie de sexe, mais puisqu’il avait décidé d’y renoncer, une douche froide ferait l’affaire. Son téléphone se remit à tinter.

        — Que se passe-t-il ? s’enquit Tori en acceptant enfin de s’envelopper dans la robe de chambre.

        — Je ne suis pas sûr du tout que ce soit une bonne idée. Ce n’est jamais une bonne idée de se jeter sur le premier venu juste après s’être fait larguer, dit-il d’une voix calme.

        — Je ne me suis pas fait larguer, s’écria Tori en bondissant hors du lit. C’est moi qui l’ai quitté !

        — Quoi qu’il en soit, douze heures après, même pas, tu te retrouves dans le lit d’un autre, complètement déprimée et vulnérable. Ce n’est pas la solution.

        — Peut-être, mais c’est au moins une occasion de se faire plaisir, monsieur l’allumeur.

        Il lui jeta un regard étincelant de colère.

        — Ce n’est pas moi qui suis allé te chercher ! Ecoute, on va devoir vivre sous le même toit pendant quelque temps, et coucher ensemble ne peut que compliquer la situation. Sans parler d’Alex, qui a promis de m’arracher les yeux si je profite de toi alors que tu es dans un état pareil. Pour toi, je ne suis qu’un pis-aller, tu le sais bien et d’ailleurs, tu n’es pas mon type.

        — Je ne suis pas « dans un état pareil », comme tu dis. Je me sens parfaitement bien, assura-t-elle en serrant les dents.

        Poursuivre cette discussion ne pouvait qu’envenimer la situation.

        — Tu ferais mieux de repartir avant que tous ceux qui vivent ici soient au courant, si ce n’est déjà le cas.

        — Je me moque bien qu’ils…

        — Tu as tort. Il faut tenir compte de l’avis des gens qui t’aiment.

        Tori resserra la ceinture de la robe de chambre et repoussa la mèche qui lui tombait sur les yeux. Puis elle leva le menton et jeta à Matt un regard qui aurait dû le priver instantanément de tous ses viscères.

        — Tu le regretteras.

        Il se passa la main sur le visage avant de la regarder sortir en claquant si fort la porte que tout l’immeuble en trembla. Si ça ne réveillait pas les autres…

        Il alla ouvrir la fenêtre et se pencha pour respirer l’air frais du matin. Un bon substitut à la douche froide. Une fois revenu à son état normal, il se dit qu’il avait bien fait. Il n’avait pas besoin de complications, un mot que Tori aurait dû se faire tatouer sur le front. Coucher avec cette fille ne pouvait que lui pourrir la vie. Et il n’avait aucune envie de se faire moucher par le valeureux Alex.

        Son séjour à Londres commençait bien…

        *  *  *

        Comment ça, elle n’était pas son type ?

        Assise à la table du petit déjeuner, Tori contemplait son café d’un œil torve tandis que les paroles de Matt résonnaient encore à ses oreilles. Comment pouvait-elle le croire, il lui avait fourni la preuve dure et brûlante du contraire !

        Pas son type ? Pour un homme, n’importe quelle femme nue faisait l’affaire, elle était bien placée pour le savoir ! Mais il allait le regretter. C’était la deuxième fois en deux jours qu’un homme la maltraitait et ça ne se passerait pas comme ça ! Elle s’appelait Tori Phillips, elle adorait flirter, faire rire et s’amuser. Les gens l’aimaient. Les hommes l’aimaient…

        Et lui, il allait l’aimer aussi. Elle avait son honneur et celui-ci exigeait qu’elle descende cet homme en flèche, ne serait-ce que pour bien lui prouver à quel point il s’était trompé. D’un ongle impeccablement verni, elle se mit à tapoter sa tasse. Elle allait user de tout son charme pour le séduire et, quand il serait à ses pieds, suppliant et repentant, elle le piétinerait et partirait sans se retourner.

        Poppy était la plus intelligente, Iz la plus ambitieuse, mais pour le charme, c’était elle la meilleure, la plus entêtée aussi et… et la plus impitoyable de la bande.

        La plus cinglée également. Pourquoi ne pas se contenter de hausser les épaules et d’aller voir ailleurs ? Manquait-elle à ce point de confiance en elle ? Sûrement. Grâce à tous les livres qu’elle lisait, Poppy était stable comme un roc, calme et parfaitement maîtresse d’elle-même. Iz, qui venait d’abandonner une belle carrière pour aller récolter des fonds en faveur d’une organisation caritative, était quant à elle ambitieuse et déterminée, et très heureuse avec Harry, et ça, c’était parce qu’elle savait ce qu’elle voulait et comment l’obtenir.

        Tori, elle, était le clown de la bande, un feu follet capricieux qui donnait bien du souci aux autres. Les relations humaines, qu’y avait-il de plus inconsistant ? Oui, elle était envahissante et difficile à vivre, on le lui répétait assez. Ses amies avaient beau l’aimer, elle faisait leur désespoir, elle le savait. A propos de Mark, elles avaient dû se retenir de lui envoyer un : « On te l’avait bien dit ! » Poppy, très mère poule, aurait voulu la faire vivre dans du coton.

        Mais bientôt, tout irait mieux… Il suffisait pour cela de se reprendre en main.

        Elle sentit le parfum de Poppy avant même d’entendre celle-ci arriver et soupira de plaisir en sentant son amie la serrer dans ses bras par-derrière et poser le front contre ses cheveux. Sa plus vieille amie, sa meilleure amie… C’était si bon de se retrouver dans son univers…

        — Ça va, ma Toz ?

        — Ça va, répondit Tori en se retournant. Ça va, je te promets. J’en ai pris plein la figure, mais je n’ai pas le cœur brisé et j’envisage même d’envoyer un petit mot à Mark pour le remercier de m’avoir révélé son vrai visage.

        — Ce visage, nous, on le connaissait déjà !

        — Dans ce cas, vous auriez pu me prévenir…

        — Tu ne nous aurais pas écoutées.

        — Peu importe. De toute façon, les mecs sont tous des monstres.

        Poppy remplit la bouilloire et la posa sur le gaz.

        — Quand te décideras-tu enfin à faire les bons choix ?

        — Aucune idée, répondit Tori en toute honnêteté.

        Poppy déposa un sachet de thé dans une tasse et y versa de l’eau bouillante tout en fixant son amie d’un œil préoccupé. Elle se faisait bel et bien du souci, songea Tori.

        — Tori, il faut que ça change !

        — Je sais. Désolée. J’aurais dû t’écouter.

        — Et maintenant, tu vas m’écouter ?

        — Peut-être.

        Elle aurait aimé dire oui, mais elle ne voulait rien promettre à Poppy. Une promesse, c’était sérieux, et elle n’était pas sûre de pouvoir tenir celle-ci.

        — Tu dois prendre ton temps avant de te lancer dans une nouvelle relation. Arrête de confondre le sexe et l’amour et d’investir dans le premier type venu. Essaie de choisir des partenaires qui ne soient pas complètement idiots.

        Etait-elle vraiment comme ça, prête à se jeter sur le premier venu et à placer tous ses espoirs dans une relation dont elle savait, au fond de son cœur, qu’elle ne durerait pas ? Choisissait-elle délibérément des hommes faits pour la décevoir et lui faire du mal ?

        — Je renonce solennellement à choisir mes petits amis alors que je n’en ai visiblement pas la compétence.

        — Si j’y croyais, je chanterais une action de grâces, rétorqua Poppy. Si tu pouvais seulement empêcher ton cœur de s’impliquer à fond dans chaque nouvelle relation ! Son boulot, c’est de pomper le sang, point barre.

        Considérant qu’elles avaient épuisé le sujet, Tori désigna du menton le manteau blanc de Poppy.

        — Tu travailles, aujourd’hui ?

        — Hélas, oui. A propos, et ta nuit dans le cagibi ?

        
          Intéressante… 
        

        — Horrible. Il faut que je récupère ma chambre.

        — Désolée, c’est impossible pour le moment. Mais figure-toi que Lara et Alex envisagent de partir bientôt en vacances au soleil. Je crois qu’ils ont besoin d’un peu d’intimité. S’ils le font, tu pourras la récupérer temporairement. Quant à Isaac, il est absent.

        Effectivement, elle s’en était aperçue.

        Elle perçut dans la voix de Poppy une infime fêlure. Tori avait beau aller de catastrophe en catastrophe dans sa vie personnelle, elle ne manquait pas d’intuition et s’était toujours demandé pourquoi Poppy se refusait à toute relation durable. Avec elle, on pouvait aborder tous les sujets, sauf sa vie privée à elle, qui restait taboue. Elle n’avait même jamais ramené d’homme à la maison…

        Mais Isaac… Dès qu’elle prononçait son nom ou qu’il se trouvait dans les parages, Poppy se mettait à vibrer d’une énergie bizarre et, pour tout dire, très sexuelle. Isaac avait l’air d’avoir appuyé sur le bon bouton et Tori en était ravie.

        — A propos, il a prêté sa chambre pour ce mois-ci à un copain à lui, qui s’appelle Matt Cross, ajouta Poppy en consultant sa montre. Bon, il faut que j’y aille. Si tu vois Matt, fais les présentations.

        
          Inutile. Matt sait déjà tout de moi.
        

        Poppy posa sa tasse dans l’évier et se retourna pour venir prendre le visage de Tori entre ses mains.

        — Je t’adore et je suis ravie que tu sois de retour. Mais tu m’as donné tellement de souci que tu mérites de dormir dans le cagibi.

        — Je trouve la punition un peu dure par rapport au crime commis, grommela Tori. Mais moi aussi je t’adore ! ajouta-t-elle d’une voix plus forte alors que Poppy avait déjà quitté la pièce.

        *  *  *

        — Cette déclaration n’est-elle pas un peu prématurée ?

        Tori se retourna vivement pour découvrir Matt sur le pas de la porte, son téléphone à la main, vêtu d’un vieux jean et d’une chemise noire aux manches roulées sur les coudes. Ses cheveux ramenés en arrière étaient encore humides, mais il ne s’était pas rasé et une ombre brune lui couvrait les mâchoires. Nu, il était superbe, mais habillé, dans la lumière froide de ce matin de novembre, il n’était pas mal non plus.

        Tori ravala la réponse un peu acerbe qu’elle s’apprêtait à lui envoyer et ignora son sourire narquois. Résistant à l’envie de lui jeter le premier objet venu à la figure, elle se força à sourire en lui montrant la bouilloire.

        — Salut. Un café ?

        — Oui, merci.

        — Lait ? Sucre ?

        — Rien du tout. Pourquoi es-tu si gentille avec moi ? Tu as l’intention d’y ajouter du poison dès que j’aurai le dos tourné ?

        Il s’assit sur la chaise qu’elle venait de quitter et étira ses longues jambes.

        Tu ferais mieux de t’en tenir là, bourrique. Mais si je perds mon calme, tu vas me traiter de mégère. Or, je tiens à me retrouver dans ton lit, pour pouvoir me refuser à mon tour et t’abandonner, la langue pendante.

        — Hier, la journée a été rude et je n’étais pas au meilleur de ma forme, déclara-t-elle en souriant. Mais aujourd’hui, je ne trouve plus la situation si dramatique que ça. Visiblement, tu n’as pas l’habitude de voir des inconnues sauter dans ton lit et je comprends que tu te sois senti déstabilisé.

        Au même moment, le téléphone de Matt sonna.

        — Excuse-moi, dit-il en décrochant.

        Tori prêta une oreille distraite à sa brève conversation. Oui, elle allait se faire un plaisir de le remettre à sa place. Elle versa dans une tasse une cuillerée de café lyophilisé avant d’ajouter de l’eau bouillante et de la poser sur la table en effleurant délibérément de l’épaule le bras de Matt. Elle le sentit frémir. Satisfaite, elle alla s’asseoir en face de lui et vit les yeux de Matt s’attarder sur ses seins tandis qu’il raccrochait son téléphone. Elle se pencha en avant tout en redressant les épaules et ses seins remontèrent sous le T-shirt violet moulant.

        
          C’est ça, regarde bien, mais pas touche !
        

        Cette fois, ce fut son téléphone à elle qui sonna. Un texto. En voyant « Maman » s’afficher sur l’écran, elle fronça les sourcils. Sa mère l’appelait rarement et ne lui envoyait jamais de messages. Reconnaître qu’elle avait une fille de plus de vingt-cinq ans eût été admettre qu’elle-même n’en avait plus trente-cinq et, pour Kay, il n’en était pas question.

        
          
            Je compte voir ton père à Londres à la fin du mois. Peut-être pourrions-nous déjeuner ensemble tous les trois ?

          

        

        
          
          Quel enthousiasme ! Et dire que je suis sa fille unique !
        

        — Tout va bien ? s’enquit Matt en désignant l’appareil.

        — Mais oui, pourquoi ? répondit Tori, glaciale. Mes parents sont de vrais pots de colle.

        — Tu as fait une drôle de grimace. C’était ton ex ?

        — Non. Il n’est pas encore réveillé, mais ça ne va pas tarder.

        Matt gardait obstinément les yeux fixés sur ses seins.

        — Ça ne t’ennuie pas de poser ton regard trente centimètres plus haut ?

        — Ce doit être du dentifrice.

        — Comment ?

        — Du dentifrice, sur ton T-shirt. Tu devrais te pencher un peu plus quand tu te laves les dents.

        *  *  *

        Tori baissa les yeux sur sa poitrine et rougit. Puis elle se leva, traversa la cuisine et sortit, non sans avoir fusillé du regard Matt, qui se dit qu’elle avait décidément des fesses superbes. Elle semblait furieuse contre lui, mais il préférait ça à son désespoir de la veille.

        Dès qu’elle eut disparu, il se passa la main sur le visage. La nuit précédente, c’était une vraie bombe, mais même habillée et à la lumière du jour, il en avait le cœur qui battait la chamade. Chevelure bigarrée — des mèches blondes, brunes et rouges —, yeux couleur de nuit africaine, joli petit nez et corps incroyable. Il y avait du monde au balcon — évidemment, il avait menti et ne s’était pas privé de détailler ses seins. Taille fine, hanches rebondies et jambes minces et longues. Avec son petit nez, ses lèvres pleines faites pour le baiser et ses pommettes hautes, elle aurait pu poser pour n’importe quel magazine. Hélas, le mot « Danger » était inscrit sur son front. Ses yeux bleus n’avaient rien d’innocent et il la soupçonnait d’en avoir piégé plus d’un avec son air de crier à l’aide et de dire : « Fort comme tu es, tu vas me sauver ! »

        Mais pas lui. Le regard qu’elle posait sur lui dissimulait quelque chose et il risquait d’y laisser des plumes, même s’il était trop intelligent pour se faire piéger. Ce matin, il avait refusé de coucher avec elle et il ne s’attendait pas à la trouver si raisonnable et si charmante à leur rencontre suivante. Prudence ! Il la vit soudain réapparaître, moulée dans un T-shirt turquoise, cette fois assez échancré pour découvrir le haut de son soutien-gorge en dentelle. Un soupçon de gloss faisait briller ses lèvres pulpeuses et elle dégageait un léger parfum de jasmin qu’il n’avait pas remarqué tout à l’heure. Il fut contraint de constater que cela le faisait réagir. Oui, sans aucun doute, elle était en train de lui sortir le grand jeu.

        — Comme ça, tu es en vacances ? s’enquit-elle en déposant deux tranches de pain dans le toaster rouge.

        Il aurait bien avalé un toast, mais il avait rendez-vous avec un nouveau client potentiel dans une heure au Dorchester pour le petit déjeuner. Et un peu plus tard, il voulait essayer une salle de gym qu’Alex lui avait recommandée et où l’on travaillait sérieusement au lieu de se contenter de reluquer les filles. Non qu’il ait quoi que ce fût contre cette activité, mais pas au point de l’inscrire dans son emploi du temps.

        — Si on veut. Moitié vacances, moitié boulot.

        Plutôt boulot, à vrai dire. Des rendez-vous à la chaîne durant la plus grande partie du mois. Pour discuter de la promotion de différents produits. Pour rechercher un centre de désintoxication où inscrire un footballeur accro à la cocaïne et un psychologue capable de prendre en charge un gymnaste de haut niveau au tempérament explosif. Un mois de folie.

        — Et comment connais-tu Isaac ?

        Avant qu’il ait pu répondre, Alex fit son apparition avec Lara, la fille qui avait mis à genoux cet ex-officier. Tous deux avaient le visage encore rayonnant de sensualité après leur petit exercice matinal.

        Matt refréna la jalousie qui l’étreignait : comment avait-il pu refuser les avances de Tori ? Leurs regards se croisèrent et il sut qu’elle lui en voulait de l’avoir rejetée. Tout comme lui, elle tenait à garder la maîtrise de la situation. Mais il était grand temps qu’elle apprenne que les petites filles n’obtiennent pas toujours ce qu’elles veulent.

        — A propos, Lara et moi, on songe à prendre des vacances, déclara Alex. On veut du soleil, on en a marre de ce temps pourri.

        Matt poussa un soupir. Deux jours à peine qu’il était à Londres et le soleil lui manquait déjà.

        — Quand partez-vous ? s’enquit Tori.

        — Pas avant deux ou trois semaines, hélas. Peut-être à la fin du mois, répondit Lara. Mais ce soir, on a envie de sortir. On pourrait d’abord aller boire des cocktails au Red puis finir la soirée en boîte. Je vais appeler Harry et Iz pour savoir s’ils veulent se joindre à nous. Et aussi Poppy, bien sûr.

        — Je crois que Poppy est de garde. Elle ne pourra pas venir, dit Alex en s’asseyant.

        — Izzy est tellement heureuse ! J’adore Harry, intervint Tori. Ils forment un couple superbe.

        Matt se tourna vers elle. Elle avait les yeux brillants et sa lèvre inférieure tremblait imperceptiblement, révélant le cœur tendre qu’il avait déjà entraperçu la veille sous la carapace d’indifférence qu’elle se plaisait à afficher. Pour quelque raison inconnue de lui, il fallait toujours qu’elle soit au centre des regards et sous les projecteurs, la reine du monde. En soupirant, il se passa la main sur la mâchoire. Il subissait ça tous les jours de la part de ses clients et ne tenait pas à le retrouver chez la fille avec qui il sortait. Trop de boulot pour un plaisir éphémère.

        Dommage, elle lui plaisait vraiment.

        — Alex, peux-tu venir avec moi chez Mark récupérer mes affaires ? demanda-t-elle.

        Alex lui jeta un regard contrarié.

        — Pourquoi moi ? protesta-t-il en prenant un demi-toast dans l’assiette de Tori. Il me déteste.

        — Ah bon ? dit Lara, qui faisait du thé. Pourquoi ?

        — Mark a toujours été très jaloux, répondit Tori en rougissant, et j’ai eu la bêtise de lui raconter qu’Alex et moi… à une ou deux reprises… eh bien… euh…

        Elle jeta à Lara un regard embarrassé. Décidément, elle n’était pas aussi détachée qu’elle voulait le faire croire.

        Alex leva les yeux au ciel.

        — Ecoute, Tori, Lara est au courant, inutile de remettre ça sur le tapis.

        Matt sentit soudain la colère monter en lui à l’idée que Tori ait pu se retrouver nue dans les bras d’Alex. C’était ridicule, il la connaissait à peine et ne pouvait rien ressentir à son égard qui puisse susciter une telle jalousie. Pourtant, cette fille avait quelque chose qui le touchait, sans parler des autres effets, plus concrets, qu’elle produisait sur lui.

        — Tori, tu es bien sûre que tu veux juste qu’Alex porte tes bagages ? lança Lara d’un air taquin.

        Tori lui adressa un sourire si éclatant que toute la cuisine en fut illuminée. On dirait ma mère, songea Matt. Il tressaillit à cette pensée : que venait faire sa mère dans cette histoire ? Voilà qu’il perdait la tête.

        — Oui, je le jure, répondit Tori à Lara, avant d’éclater d’un rire qui fit frémir le cœur de Matt.

        — Pas de problème. De toute façon, j’ai plein de travail aujourd’hui, c’est samedi, affirma Lara en tendant une tasse de thé à Alex.

        Elle lui adressa un clin d’œil et s’assit à côté de Matt.

        — Veux-tu te joindre à nous ce soir ? lui demanda-t-elle.

        — Avec plaisir, répondit-il après un bref instant de réflexion.

        — Parfait, dit Lara. Dis-moi, comment trouves-tu Londres ?

        Le regard de Matt croisa celui de Tori et l’image de son corps nu s’imposa à lui. Délibérément, il fixa sa poitrine avant de répondre.

        — Magnifique. Cela fait longtemps que je n’avais pas contemplé d’aussi jolis points de vue.

        Il vit Tori tressaillir au moment où elle se rendit compte qu’il ne faisait allusion ni à la Tour de Londres ni à Big Ben. Il lui sourit d’un air détendu tout en se disant que, malgré ses grands yeux bleus, il n’était pas encore prêt à se laisser faire.

      

    


    
      
      

      
        4.
      

      
        Matt était accoudé au comptoir du Red, un verre de whisky à la main. Tori vint s’asseoir sur un tabouret vide entre lui et la blonde trop décolletée qui tentait vainement d’attirer son attention.

        — C’est pour moi que tu t’es mise en frais ? murmura-t-il d’une voix de velours.

        Elle portait un bustier noir qui mettait en valeur sa poitrine et un jean foncé parfaitement coupé pour mouler ses longues jambes et ses fesses rondes. Huit centimètres de talons et une croix d’argent nichée au creux du décolleté.

        — Dans tes rêves, répondit-elle, soulagée qu’il ne l’ait pas vue rougir dans la pénombre du bar.

        Quant à lui, avec son jean délavé et sa veste noire sur une chemise blanche, une allure à la fois détendue et sophistiquée, il lui faisait de l’effet et elle avait follement envie de le séduire, de sentir ses muscles superbes frémir sous ses doigts, son sexe se gonfler, et de voir la passion étinceler dans ses yeux verts…

        Mais pas question ! Et inutile de se monter la tête. Elle avait élaboré un plan et elle s’y tiendrait… Lorsqu’elle en aurait terminé avec lui, il ramperait à ses pieds et elle, elle lui tournerait le dos en riant. Mais le problème, avec Matt, en dehors de son physique exceptionnel, c’était cette étonnante association de décontraction et d’intelligence. Sexy et futé. Dangereux mélange…

        Elle observa le va-et-vient de sa pomme d’Adam pendant qu’il buvait.

        — Puis-je t’offrir un verre ? s’enquit-il ensuite. Vin, champagne, cocktail ?

        — Une bière pression.

        Il la dévisagea d’un air étonné.

        — Décidément, tu es pleine de surprises.

        Lorsque le barman eut posé la bière sur le comptoir, Tori intercepta l’addition qu’il tendait à Matt et ne fut pas surprise de voir qu’il ne sortait pas son portefeuille. Sans doute Isaac finançait-il son séjour à Londres, une des villes les plus chères du monde. Il ne devait pas être très à l’aise financièrement et ce devait être pour cette raison qu’Isaac lui avait prêté sa chambre. Ses vêtements étaient corrects, mais sans prétention, il portait le plus souvent un jean et, à la maison, un bermuda.

        Curieuse d’en savoir plus sur lui, elle avait bien essayé d’interroger Alex, mais celui-ci s’était montré réticent, sans qu’elle sache pourquoi. Quant à Poppy et Izzy, qui n’avaient pourtant pas leur langue dans leur poche quand il s’agissait de critiquer ce cinglé de Mark et son essai raté de partie à trois — elles n’avaient pas fini d’en parler ! —, elle ne leur poserait pas la moindre question, de crainte qu’elles ne devinent aussitôt qu’elle s’intéressait à Matt.

        Poppy et Izzy. Comme elles lui avaient manqué ! Tout lui avait manqué : leurs bavardages, leurs fous rires autour d’un verre de vin. Elle aperçut la tête blonde d’Izzy dans un coin du Red. Avec Harry, elle semblait si heureuse, si épanouie ! Poppy, elle, paraissait distraite.

        Tout avait changé, songea-t-elle en se mordillant la lèvre. Comme s’ils se retrouvaient dans une autre dimension où leur vie n’avait plus rien à voir avec ce qu’elle avait été. Elle-même avait déménagé, Izzy avait démissionné de son travail sur un coup de tête et était tombée amoureuse de Harry. Et Alex et Lara avaient l’air bien accrochés l’un à l’autre. Des changements positifs pour eux, mais pas pour elle, puisqu’elle se retrouvait dans le cagibi sans petit ami. Eux, ils avaient avancé, tandis qu’elle avait reculé.

        L’histoire de sa vie… Pitoyable, se dit-elle en se forçant à sourire. Elle avait beau se sentir un peu paumée et pathétique, personne ne devait s’en rendre compte. Et pour en revenir à Matt… Comme l’avait dit Alex, si elle voulait en savoir plus long sur lui, elle n’avait qu’à l’interroger elle-même.

        — Tu n’es pas anglais, c’est évident. Alors d’où viens-tu ? D’Australie ? De Nouvelle-Zélande ?

        Il la fixa avec étonnement, mais il n’était pas si facile d’identifier les différents accents de l’empire britannique.

        — D’Afrique du Sud. Le Cap, pour être précis.

        — Ah…

        Elle fronça le nez en se demandant ce qu’elle savait de l’Afrique du Sud et du Cap. Mandela, la fin de l’apartheid. Table Mountain… En fait, pas grand-chose.

        — Et ça te plaît ?

        — Le Cap ? Beaucoup !

        — Que fais-tu à Londres ? Tu y es pour le travail ?

        — Je…

        Un roulement de tambour lui coupa la parole et elle se retourna pour regarder l’orchestre qui jouait un peu plus loin. En entendant la chanteuse — un look à la Amy Winehouse et une voix d’ange — elle sourit : les conversations n’allaient pas tarder à s’interrompre et tous les yeux se tourneraient vers elle. Tori n’arrivait pas à comprendre qu’une fille aussi douée en soit réduite à chanter dans un petit bar branché de Notting Hill, et pas au stade de Wembley.

        Matt tourna le dos au comptoir et elle sentit son bras puissamment musclé lui effleurer l’épaule. Elle frémit.

        — Elle est vraiment exceptionnelle, commenta-t-il tandis qu’une salve d’applaudissements saluait la fin de la première chanson.

        — C’est exactement ce que je me disais, mais je suis surprise que tu l’aies remarqué. La plupart des gens ne voient en elle qu’une bonne imitatrice d’Amy.

        — J’ai un sixième sens pour dénicher les nouveaux talents.

        — C’est ce que croient beaucoup d’hommes.

        — En ce qui me concerne, ce n’est pas une illusion…

        Il s’arrêta net. Tori se tourna vers lui, surprise, mais Matt leva les yeux au ciel et avala une gorgée, avant de se tourner de nouveau vers l’orchestre. Oh ! Cette chanson, elle l’adorait, et elle aurait bien dansé dessus. D’ailleurs, la piste s’était remplie. Matt fit un geste dans cette direction.

        — Tu brûles d’envie d’y aller, pas vrai ?

        — Comment le sais-tu ?

        — Dès que la musique a démarré, tu t’es mise à pianoter du bout des doigts sur ta cuisse et à balancer imperceptiblement des hanches. Je suis certain que tu ne t’en rends même pas compte, mais tu réagis à la musique, donc tu aimes danser.

        Il parlait avec détachement, mais Tori avait du mal à croire qu’il soit aussi observateur et intuitif. Comment avait-il pu deviner, grâce à de si faibles indices, qu’elle brûlait de se retrouver au milieu des danseurs et d’onduler sur la piste, abîmée dans la musique et le mouvement ?

        — Je…, commença-t-elle avant de s’arrêter, ne sachant que dire.

        Elle descendit du tabouret et s’éloigna, non sans avoir vu Matt esquisser un sourire de satisfaction.

        *  *  *

        Des papillons autour d’une flamme. Jeunes et élégamment vêtus, des hommes la regardaient avancer vers la piste et, en moins d’une minute, elle se retrouva entourée par six danseurs qui essayaient d’attirer son attention et de capter son regard. Tori se mit alors à flirter, papillonnant des yeux et secouant sa chevelure, un petit jeu auquel, il fallait le dire, elle excellait…

        Matt grinça des dents en voyant les mâles la regarder se déhancher sur la piste. Les filles comme ça, il les connaissait par cœur, il était sorti avec un certain nombre d’entre elles. Excitantes, imprévisibles et ruineuses. Avec les femmes, il savait s’y prendre, il connaissait leurs caprices, leurs particularités et leurs étranges, inexplicables faiblesses. Il savait les manœuvrer dans sa vie professionnelle tout autant qu’en privé, sans que cela le touche vraiment. Aucune ne lui avait jamais serré le cœur comme Tori.

        S’il voulait que son petit monde continue à tourner bien rond, il valait mieux prendre ses jambes à son cou. Et arrêter d’imaginer ses yeux bleus quand il se glisserait en elle, les petits cris qu’elle pousserait, sa peau rougie par le désir, ses jambes, ses seins, sa bouche…

        Physiquement, c’était une bombe, mais c’était autre chose — quelque chose d’indéfinissable — qui l’attirait vers elle. Au moment même où il croyait l’avoir bien en main, où elle semblait en plein flirt, cherchant à capter son attention, un mot, un geste, une expression de son visage remettait tout en question et lui donnait envie de chercher à mieux la cerner, de trouver ce qui se cachait sous cette apparence de fêtarde insouciante. Ce que personne ne soupçonnait.

        — Dis donc, Cross, on dirait que tu ne la quittes pas des yeux, ma petite copine !

        Tournant la tête, Matt aperçut Alex.

        — Comment ça, ta petite copine ?

        — Lara est le grand amour de ma vie, mais ça ne m’empêche pas de m’inquiéter pour Poppy et Tori, et même pour Iz, bien que j’apprécie beaucoup Harry.

        — Tori a quelque chose de… dérangeant, avoua Matt à contrecœur.

        — Eh oui, c’est bien le problème. En matière de flirt, elle a l’air d’une championne, mais c’est ce qu’elle veut faire croire. Je m’étonne que tu aies perçu qu’elle cache son jeu derrière cette façade. D’ailleurs, aujourd’hui, sur tout le trajet jusqu’à chez Mark, elle n’a pas arrêté de me bassiner à ton sujet : pourquoi tu ne payes pas de loyer, si tu as un boulot, d’où tu viens, si l’un de nous sait quelque chose de toi, mis à part que tu es l’ami d’Isaac…

        — Et que lui as-tu répondu ? fit Matt en riant.

        — Je ne vois pas ce que j’aurais pu lui dire, répondit Alex, visiblement embarrassé. Mais comme elle s’appelle Tori, elle en a tiré des conclusions erronées : que tu es dans une mauvaise passe, entre deux boulots, et que les temps sont durs pour toi.

        Voilà donc pourquoi elle cherchait à savoir s’il avait de l’argent en poche et s’il travaillait en ce moment.

        — Elle est intéressée ?

        Il aurait été déçu qu’elle le soit. Pas surpris, déçu.

        Alex réfléchit un instant.

        — Non. Elle a des tas de défauts, mais pas celui-là. D’ailleurs, en ce moment, elle réussit très bien dans son métier de consultante en communication.

        — Donc, d’après toi, c’est une incomprise et une enquiquineuse ?

        Alex jeta un coup d’œil à Lara, avant de se retourner vers Matt en souriant.

        — Comme toutes les femmes, non ? Jusqu’à ce qu’on s’aperçoive qu’on ne peut pas vivre sans elles.

        Matt n’en savait rien et n’avait pas l’intention de se retrouver en pareille situation, esclave des sentiments que pourrait lui inspirer une femme. Jamais.

        *  *  *

        Tori se fraya un chemin jusqu’au bar, où elle se faufila entre deux types, avant de froncer le nez en s’apercevant que les barmen se trouvaient à l’autre bout du comptoir et n’avaient pas l’air pressé de se déplacer, alors qu’elle mourait de soif.

        — Ça fait un quart d’heure que j’attends ! lança une voix résignée à côté d’elle.

        C’était celle d’un jeune homme. Visage mince, yeux bleus, et visiblement au comble du désespoir. Vêtu d’un jean trop large et d’une chemise à col boutonné, il détonnait au milieu des gamins de son âge, tous moulés dans des slims et des T-shirts près du corps. Gentil garçon, se dit Tori, qui l’avait déjà repéré, mais dénué d’assurance et de confiance en lui. Elle savait ce que c’était.

        — Tu ne t’amuses pas ? lui demanda-t-elle avec un sourire.

        — Les bars, ce n’est pas ma tasse de thé. J’aurais mieux fait de rester chez moi devant mon ordi.

        — Dans ce cas, pourquoi es-tu venu ? s’enquit-elle, intéressée malgré elle.

        Ce jeune lui plaisait ; il avait du potentiel. Dix ans et un peu de musculation plus tard, il n’aurait plus de problème d’estime de soi.

        — Tu embêtes cette fille, Bry ? lança une voix masculine.

        Une main s’abattit sur l’épaule du gamin et la pétrit sans ménagement. Bry eut une grimace de douleur et Tori frémit en croisant le regard insolent du malotru moulé dans son jean et dans son T-shirt en dépit d’une brioche naissante.

        — Mon beau-frère te harcèle, mon ange ?

        Son ange ? Et puis quoi encore ? Introduisant deux doigts dans sa bouche, elle émit un sifflement qui fit sursauter tous les assoiffés et surgir Jake, son barman favori.

        — Tori ! Qu’est-ce que tu veux, ma biche ?

        Elle commanda deux pintes, demanda à Jake de les mettre sur son compte et en tendit une à Bry.

        — Toi, mon mignon, tu vas venir danser avec moi.

        — Sérieux ? balbutia Bry.

        — Sérieux, répondit-elle d’une voix pleine de promesses en jetant un regard en coin vers ses amis.

        Elle s’attendait à voir de la désapprobation ou, au moins, une pointe de jalousie marquer les traits de Matt, mais ce dernier avait plutôt l’air amusé. Pourquoi ne se comportait-il jamais comme il aurait dû le faire ? Etait-il vraiment pervers à ce point ? Habitée du démon de la danse, elle prit Bry par les épaules et sourit. Elle allait redonner confiance en lui à ce petit bonhomme, remplacer par de la jalousie la moquerie dans les yeux de son beau-frère et, avec un peu de chance, titiller son monstre aux yeux verts.

        Sauf qu’une fois sur la piste, quand elle se retourna vers lui, il avait entamé la conversation avec une grande blonde vêtue d’une sorte d’étole drapée autour des hanches qui couvrait à peine ses petits trésors.

        Ni jaloux, ni irrité. Il ne la regardait même pas.

        Alors qu’elle…

        *  *  *

        De retour à Lancaster Road, Alex et Lara filèrent comme des flèches dans leur chambre tandis que Tori ôtait son manteau et ses escarpins. Elle avait les orteils en compote et tous les muscles crispés, mais n’était-ce pas le prix à payer pour être belle ?

        Ses pauvres pieds ! Et sa pauvre tête, aussi. Sans être ivre, elle évoluait dans cette légère brume qui laisse présager une migraine. Elle allait prendre deux aspirines avant de se mettre au lit…

        Elle suspendit son manteau à la patère de l’entrée déjà occupée par une veste d’homme en cuir. Il n’y avait pas si longtemps encore, on n’y voyait que des manteaux de femmes… D’un côté, elle aurait bien aimé revenir à cette époque, quand Poppy avait acheté cet appart et qu’Iz et elle lui en avaient loué une partie pour lui permettre de rembourser son terrible emprunt. Comme elles avaient été heureuses dans ce décor éclectique, coloré, si féminin ! Les visites masculines étaient autorisées, mais les hommes n’étaient pas encouragés à s’attarder plus d’une nuit.

        — Tori ?

        Matt claqua des doigts sous son nez. Elle sursauta et revint au présent et au beau mâle qui la toisait d’un regard inquiet.

        — Tout va bien ?

        — Mais oui. Pourquoi ça n’irait pas ?

        — Tu avais l’air absent.

        En hochant la tête, elle contempla la porte étroite du cagibi et frissonna à la pensée du lit inconfortable. Puis elle battit des cils en regardant Matt, l’air détendu. Cela valait au moins le coup d’essayer.

        — Je peux dormir dans ton lit ? Il est tellement plus douillet que le mien…

        — A ce point, vraiment ? Je veux voir ça, dit-il en ouvrant la porte du cagibi.

        Tori le suivit, le nez contre son dos dans l’espace restreint entre le lit, la commode, sur laquelle étaient posés son maquillage et ses parfums, et le portant métallique surchargé.

        — C’est à toi, tous ces vêtements ?

        Elle s’abstint de lui dire qu’il ne s’agissait que de la base de sa garde-robe et qu’elle avait encore des valises pleines au grenier, où Alex les avait entreposées en rentrant de chez Mark.

        Matt s’assit sur le lit minuscule, puis s’allongea, la tête sur l’oreiller. Ses épaules occupaient toute la largeur et ses pieds dépassaient.

        — Tu as raison, dit-il, ce n’est pas terrible.

        Elle passa la main dans ses cheveux et observa Matt, qui sembla retenir son souffle au moment où ses boucles se répandaient sur ses épaules et sa poitrine. Si elle n’obtenait pas ce qu’elle voulait de lui, autant renoncer à être une femme et entrer au couvent ou dans un ashram. Elle n’eut qu’à baisser les yeux sur son pantalon pour être tranquillisée.

        Cet homme était tout à fait son genre…

        — File, sinon je me couche sur toi, déclara-t-elle, les mains sur les hanches.

        Du bout des doigts, Matt effleura la petite bande de peau située entre son jean et le bas de son bustier. Elle frémit de désir. Ce type n’avait qu’à la frôler pour lui donner la chair de poule.

        Lequel séduisait l’autre ? se demanda-t-elle.

        — Tu as une peau superbe, murmura-t-il. Tendre, soyeuse, parfumée et douce.

        — La tienne n’est pas mal non plus, chuchota Tori en espérant qu’il allait enfin s’asseoir pour s’intéresser à d’autres parties de son corps.

        Soudain, elle se rappela qu’elle devait faire durer le plaisir, puisqu’elle s’était juré de s’esquiver au dernier moment, le laissant seul avec une monstrueuse érection.

        Nooon ! gémit désespérément son corps.

        
          Eh ! Souviens-toi de la façon dont il nous a rejetés, toi et moi !
        

        Peu importait, l’orgueil n’avait pas sa place en cet instant. Tout ce qu’elle voyait, c’était que cet homme était beau comme un dieu.

        
          Certes.
        

        Matt se leva et lui prit le visage entre les mains pour l’obliger à relever la tête.

        — Tu as l’air épuisée. Essaie quand même de dormir un peu sur cet instrument de torture.

        Elle le fixa de ses grands yeux, stupéfaite qu’il ne lui propose toujours pas de l’accueillir dans son lit.

        — Je ne te comprends pas, murmura-t-elle. Pourquoi ne m’emmènes-tu pas tout simplement dans ton lit pour me faire l’amour ?

        Il lui posa sur le front un chaste baiser.

        — Ma douce, je ne t’emmènerai dans mon lit que quand tous les fantômes qui rôdent autour de nous auront disparu. Quand tu en auras tellement envie que tu ne pourras plus penser qu’à ce que je vais te faire et à comment tu vas jouir.

        — Tu ne me trouves pas assez bien pour toi ?

        Dans sa propre voix, elle perçut ce manque d’assurance et cette insécurité qu’elle avait en horreur. Elle aurait bien aimé ravaler cette phrase, mais soudain, Matt fit demi-tour, la prit dans ses bras et posa les lèvres sur les siennes en l’étreignant éperdument, glissant la langue dans sa bouche. Elle gémit et s’agrippa à sa chemise, avant de glisser les mains au-dessous pour caresser ses pectoraux puissants. Mais ses mains s’arrêtèrent sur les hanches de Tori. Elle aurait bien aimé qu’il la caresse, qu’il la déshabille, mais il se contenta d’effleurer du bout du doigt la bande de peau nue sur son ventre. Quand elle voulut lui déboutonner sa chemise, il lui retint les mains et s’écarta. Mortifiée, elle se força à fixer ses splendides yeux verts.

        — Pourquoi ? murmura-t-elle. Pourquoi tu t’arrêtes ?

        — Regarde-moi, dit-il en lui caressant la joue. Mon problème, c’est de réussir à te convaincre que tu es vraiment assez bien pour moi.

        *  *  *

        Matt referma la porte du cagibi, alla s’asseoir en bas de l’escalier qui menait à la chambre de la tourelle et respira à fond. Quelle histoire ! Une seconde de plus et ils partaient pour le septième ciel. Il y avait chez cette Tori quelque chose qui diminuait ses capacités de réflexion et qui risquait à chaque instant de l’empêcher de prendre la bonne décision. En sa présence, il ne pensait plus qu’à son corps délectable, un corps qu’il aurait bien voulu avoir tout à lui…

        Tout à lui ? Drôle d’idée ! Pour lui, jamais l’amour n’avait été exclusif, jamais il n’avait eu envie de « posséder » une femme, mais Tori… A l’idée qu’elle puisse appartenir à un autre, il serra les poings. Décidément, il perdait la tête !

        D’habitude, il évitait comme la peste les filles dans son genre… Toujours inquiètes de ce que l’on pouvait penser d’elles, dotées d’une élégance innée et sachant se mettre en valeur. Une vaniteuse égocentrique, qui, à en croire la rumeur, se laissait traiter par les hommes comme un paillasson. Pourtant, elle l’intriguait et ça, ça ne lui plaisait pas… Pas plus que de se retrouver dans tous ses états dès qu’elle approchait. Et ce n’était pas seulement physique — ça, il aurait pu le gérer. Non, quelque chose en elle l’attirait, au-delà de sa ravissante enveloppe… Si seulement il pouvait savoir de quoi il s’agissait, peut-être parviendrait-il à s’en débarrasser !

        Il resta assis sur l’escalier, le regard vide. Dès sa plus tendre enfance, il avait appris que trop aimer une femme ne pouvait que vous briser le cœur. Aussi s’était-il gardé de tomber amoureux. Il connaissait les dégâts que l’amour pouvait causer et n’avait aucune envie d’en souffrir de nouveau.

        Assez ! Il ferait mieux de monter prendre une douche pour se débarrasser de cette odeur de bar et tenter de dormir. Le lendemain matin, il avait rendez-vous à la clinique de désintoxication et, l’après-midi, il rencontrait les responsables marketing d’une boisson énergétique…

        Il était sur le point de se lever quand il entendit s’ouvrir la porte du cagibi. En le découvrant, Tori s’immobilisa, les mains sur les hanches, et lui jeta un regard courroucé.

        — Comment, tu es encore là ! lança-t-elle en se dirigeant vers la salle de bains, avant de rebrousser chemin. J’aimerais quand même bien que tu m’expliques !

        — Que je t’explique quoi ?

        — Ce que ça veut dire, que je suis vraiment assez bien pour toi, lança-t-elle sur un ton belliqueux.

        Il préférait de loin cette attitude agressive à la prétendue fêtarde branchée qu’elle se plaisait d’habitude à incarner.

        — Pourquoi m’as-tu embrassé, Victoria ?

        Les yeux de Tori lancèrent des éclairs.

        — C’est ce qu’on fait quand on se sent attiré par quelqu’un.

        Matt s’efforça de ne pas hausser le ton. S’il le faisait, il risquait de perdre le contrôle de la situation.

        — Tu te sens vraiment attirée par moi, ou tu essaies d’oublier ton ex et de te venger parce qu’il t’a trompée ? Coucher avec moi, c’est un peu comme si tu lui faisais un bras d’honneur, non ? A moins que tu ne cherches à vérifier que tu es toujours capable de plaire ?

        Elle ouvrit la bouche pour protester, mais résolut visiblement de ne pas mentir.

        — Peut-être, je n’en sais rien. Probablement. Je suis tellement furieuse que je ne suis plus sûre de rien.

        — Et tu crois que sauter dans mon lit serait vraiment la solution ? s’enquit Matt en se levant pour s’adosser au mur. Ce que t’a fait ton ex était cruel, mais tu ne peux rien y changer. Pour ce qui est de ta façon de réagir, c’est autre chose.

        — Je n’y comprends rien.

        C’était un peu tard pour démarrer une séance de coaching personnel, mais il pouvait tenter un dernier essai.

        — Dans la vie, il faut faire des choix. Soit tu te tortures à essayer de comprendre pourquoi il a fait ça, soit tu essaies d’oublier ça en couchant avec moi, mais sans arrière-pensées.

        — Je préfère coucher avec toi, sans arrière-pensées, chuchota Tori.

        — Du moment que tu ne le fais pas sous le coup de la colère ou pour te venger, je t’attends en haut, porte de droite.

        Il lui posa un baiser sur la joue et se mit à gravir l’escalier.

      

    


    
      
      

      
        5.
      

      
        En pénétrant dans le restaurant Ignite le lendemain matin, Tori adressa un petit signe à Marco, le serveur, avant de se diriger vers sa table préférée, devant la grande baie vitrée. Comme naguère, songea-t-elle : dimanche, petit déjeuner avec Poppy, Izzy… et Lara. Longtemps elles n’avaient été que trois, mais Tori aimait bien Lara, sans vraiment la connaître, parce qu’elle rendait Alex heureux.

        Elle se baissa pour embrasser ses amies et les serrer dans ses bras. Sans elles, comment aurait-elle survécu ?

        — Notre Tori est de retour ! chantonna Izzy en lui versant un verre de champagne.

        Pourquoi se contenter de jus d’orange ? Après tout, on était dimanche !

        — J’en ai bien besoin, soupira Tori après en avoir avalé une bonne gorgée.

        — Ça fait si longtemps qu’on n’a pas pris le petit déjeuner ensemble ! déclara Poppy en levant son verre. A ta séparation d’avec cet horrible psychopathe !

        — A ma séparation, acquiesça Tori.

        Izzy se pencha vers elle pour la contempler d’un air incrédule.

        — Chiche ?

        On aurait vraiment dit qu’elles avaient douze ans.

        — Chiche !

        — Ecoute, il y a une chose que j’aimerais bien savoir quand même : Mark a vraiment voulu essayer ta lingerie ?

        — Ce n’est pas vrai, tu te souviens de cette histoire ?

        — Qu’est-ce qu’il a fait ? s’enquit Lara.

        Tori ferma les yeux, les joues en feu.

        — Tu te rappelles cette grosse commande que je t’ai passée ? demanda-t-elle à Lara.

        — Très bien. J’étais ravie, mais toi, tu n’avais pas l’air si heureuse que ça.

        — Si j’ai dû renouveler toute ma lingerie, c’est que j’avais emprunté l’ordi de Mark et que, par hasard, j’avais découvert qu’il avait un fichier intitulé « Lingerie de Tori ». J’ai cru que c’étaient des photos de moi, mais non, c’étaient des photos de lui vêtu de ma lingerie et prêt à l’action.

        Pourquoi ne l’avait-elle pas quitté ce jour-là ?

        — Tu as toujours eu le chic pour dégoter des types qui craignent, mais là, on atteint des sommets, soupira Izzy.

        — Du coup, j’ai jeté toute ma lingerie, j’en ai racheté de la neuve et j’ai dit à Mark que s’il y touchait je le tuais.

        — La prochaine fois, trouve-toi un mec trop grand pour entrer dedans ou, pourquoi pas, un type normal.

        Marco choisit cet instant pour s’approcher de leur table. Il prit la commande en plaisantant et flirtant avec les quatre jeunes femmes, puis s’éloigna.

        — J’ai essayé de draguer Matt, déclara alors Tori en regardant dans la rue les passants qui avançaient courbés sous le crachin persistant.

        Ces paroles ne suscitèrent aucune réaction. Surprise, elle se retourna vers ses amies.

        — Mais il a décliné, ajouta-t-elle. Deux fois de suite.

        Cette fois, l’étonnement se lut sur les trois visages féminins.

        — Il ne veut pas coucher avec toi ? demanda Izzy. Il préfère les hommes ?

        Tori but une gorgée de champagne. Elle n’avait pas oublié cette lueur dans les yeux de Matt.

        — Non, il n’est pas gay. La première fois qu’il a refusé, c’est parce que je pleurais, et la deuxième, il m’a dit que je me servais de lui pour punir Mark.

        Izzy et Poppy échangèrent un regard et, de nouveau, Tori s’intéressa à ce qui se passait dehors.

        — Tu pleurais ? s’étonna Poppy. Mais je ne t’ai jamais vue pleurer !

        Tori haussa les épaules. Pas question de raconter l’épisode où elle s’était retrouvée nue dans le lit de Matt, sinon, elles se mettraient à rire comme des folles toutes les trois, et elle n’était pas de taille à affronter ça, du moins, pas pour le moment.

        — Il est mal tombé, commenta-t-elle.

        — Mais il avait raison ? C’est vrai que tu te servais de lui ?

        — Je ne sais pas, répondit Tori en se mordant la lèvre. Pour tout vous dire, je ne sais plus trop où j’en suis. Il est terriblement séduisant, et si maître de lui, si calme ! Et puis, il sait relativiser. Sous ses airs détachés, il a des nerfs d’acier et il est très intuitif. Le problème, c’est qu’il n’est pas du tout mon type !

        — Il est sexy et il respire : c’est donc parfaitement ton type, protesta Izzy.

        — Mais non ! Il est hyper-sportif, tout en muscles. Moi, j’aime les rêveurs, les poètes…

        — Depuis quand ? Mark n’avait rien d’un poète, c’était un pervers.

        — Mark tient une galerie et moi, je suis attirée par les créatifs. Matt n’a pas l’air de faire grand-chose dans la vie. Il a des horaires bizarres et il rôde dans la maison en bermuda et en T-shirt. Ce doit être un surfeur frustré ou un moniteur de ski.

        — Ah oui ? C’est ce que tu crois ? lança Izzy avec un sourire.

        — En tout cas, il n’a pas l’air de rouler sur l’or. Hier soir, il n’a presque rien bu et il occupe gratuitement la chambre d’Isaac. Pour moi, c’est un profiteur sans intérêt…

        — Eh bien, tu te trompes.

        — Si tu le méprises à ce point, ce n’est pas plutôt parce qu’il t’a rejetée deux fois de suite ? suggéra Poppy.

        A ces mots, Tori s’empara d’un petit pain pour le jeter à la tête de son amie.

        — Mademoiselle Victoria, cria Marco de l’autre coin de la salle, on ne joue pas avec la nourriture !

        Tous les clients se tournèrent vers elle et elle se sentit rougir.

        — Je te déteste, lança-t-elle à Poppy, avant de se carrer dans sa chaise pour terminer son champagne. En fait, je suis jalouse d’Izzy, reprit-elle, sincère, et de toi aussi, Lara. Vous avez l’air si heureuses, si amoureuses. Je voudrais tant… je voudrais tant connaître un amour comme le vôtre, aussi démesuré que l’océan. Je voudrais que chaque nuit quelqu’un me dise qu’il m’aime et qu’il me le prouve chaque jour.

        — Moi aussi, j’aimerais bien ça, approuva Poppy.

        — Pour être aimée, il faudrait d’abord accepter de t’engager, Poppy, fit remarquer Izzy en s’emparant de la bouteille de champagne. Quant à toi, Toz, tu sais ce qu’est l’amour, mais tu mises toujours sur le mauvais cheval. Parce que tu as eu des parents qui n’étaient pas à la hauteur, tu associes l’amour avec le drame. J’ai bien peur qu’un jour un mec vraiment bien te dise qu’il t’aime et que tu t’enfuies en courant parce que ce n’est pas un détraqué.

        — Je n’ai pourtant qu’une envie, c’est de sentir qu’on m’aime.

        Izzy hocha la tête d’un air incrédule, mais Poppy lui posa la main sur le bras pour la dissuader de poursuivre la discussion. Depuis quand ses amies cherchaient-elles à la ménager, au lieu de lui parler franchement ? Elles qui comptaient tant dans sa vie ! Avait-elle mal agi vis-à-vis d’elles, d’une manière ou d’une autre, pour qu’elles se montrent si timorées avec elle ?

        — Ecoutez, les filles, dit-elle, il faut me dire ce que vous avez sur le cœur. On a toujours été sincères les unes avec les autres, non ?

        — On te l’a dit, tu dois arrêter de mendier de l’amour et de l’attention auprès d’hommes qui ne sont pas capables de t’en donner, répondit Izzy. L’amour ne vaut la peine que s’il est accordé en toute liberté.

        Tori soupira. C’était là une chose qu’elle savait parfaitement dans sa tête, mais pas dans son cœur. Comme quelques autres vérités, d’ailleurs.

        — Puis-je intervenir ? demanda Lara. Je sais que ce n’est pas mon rôle, mais…

        — Une baffe de plus ou de moins…, répondit Tori en regardant Izzy, qui lui tira la langue.

        — Je ne te connais pas encore très bien, reprit Lara, mais j’ai entendu Alex parler de toi avec Izzy et Poppy et j’ai l’impression que, dans tes relations, tu cherches toujours à gagner quelque chose…

        — C’est vrai : je cherche à gagner de l’amour, de la sécurité, du plaisir, du bonheur…, fit Tory, agacée.

        Lara conserva son calme et continua :

        — Pour moi, aimer quelqu’un, c’est d’abord donner, et non pas recevoir. Vouloir rendre l’autre heureux, vouloir qu’il soit bien. Ne pas penser qu’à soi.

        Il y eut un silence et toutes trois fixèrent Lara d’un air stupéfait. Enfin, Poppy rompit le silence en levant son verre.

        — Je t’adore, Lara ! Mon frère a eu la main heureuse.

        *  *  *

        Chaque année, l’agence de communication Blatt, Blatt et King, l’une des plus réputées de Londres, par l’intermédiaire de sa filiale BB & K-événements et d’une œuvre caritative de premier ordre, organisait un gala de charité très en vue. Cette année, songea Tori en contemplant le podium, ils s’étaient surpassés. Et elle-même avait accompli un travail remarquable : tout ce que Londres comptait de célébrités s’y pressait, il y avait aussi de nombreux journalistes, des hommes d’affaires et des sportifs de haut niveau.

        Dissimulée au fond de la salle par un palmier, vêtue de sa robe de cocktail préférée — discrètement sexy —, elle voyait mieux le podium que la plupart des invités. Elle sourit au directeur de BB & K, qui levait son verre dans sa direction en signe de reconnaissance. Cet homme avait l’esprit affûté comme un rasoir et, au moment des primes de fin d’année, il n’oublierait pas le travail qu’elle avait fourni.

        — Je tenais simplement à vous dire que vous aviez des jambes superbes.

        Tournant la tête, Tori découvrit un grand blond armé de deux flûtes de champagne.

        — Champagne ? suggéra-t-il en levant un verre.

        Entrée en matière classique, songea-t-elle. Elle avait déjà entendu pire. Grand, large d’épaules, il mettait bien en valeur son luxueux costume. De grands yeux bruns amusés, rasé de près et une voix de velours. Sexy.

        — Ben Holden, se présenta-t-il en lui tendant une flûte.

        Elle crut déceler une attente de réaction dans sa voix. Etait-elle censée savoir qui il était ? Peu importait. Il était beau, souriant, et il ne manquait pas de charme.

        Elle n’eut pas à lui répondre, car au même instant le maître de cérémonies commença son discours, qui se révéla à la fois drôle et assez bref. Il fut suivi de près par une vedette de série télé vêtue d’une robe aussi étincelante que son sourire. Les applaudissements crépitèrent tandis que Tori consultait son programme : des acteurs et des actrices, des athlètes, des joueurs de tennis et de rugby, des rock stars… Tous avaient accepté de donner de leur temps pour collecter des fonds destinés à fournir des bourses aux enfants des cités.

        Très gentil de leur part…

        — Et vous, qui êtes-vous ?

        — Tori, dit-elle en lui tendant la main.

        — Bonjour, Tori. Vos jambes sont des merveilles.

        — Merci.

        — Ecoutez, là, j’ai des gens à voir, mais si nous nous retrouvions ensuite à mon hôtel pour boire un verre ? J’essaierai de vous impressionner par la finesse de mes reparties. Et à partir de là…

        — Euh…

        La proposition était tentante. Deux heures de propos flatteurs et attentionnés, quelques baisers brûlants peut-être… Il savait jouer de son charme, il la ferait rire. Elle se sentirait belle, intéressante et appréciée. Cela faisait si longtemps qu’un homme ne lui avait pas donné l’impression qu’elle était un pur diamant !

        
          Mais pourquoi as-tu tant besoin d’être admirée, Victoria ?
        

        A qui appartenait la voix qui venait de surgir dans sa tête ? A Izzy ? A Poppy ? Ces noms l’arrachèrent à son rêve. Comment pouvait-elle envisager de passer deux heures avec un étranger rencontré lors d’une soirée professionnelle et chercher à susciter son intérêt ?

        Elle devait être folle.

        Soudain, une étrange tension l’envahit : si elle s’intéressait à ce type, ce n’était pas à cause de son physique agréable, mais parce qu’elle avait besoin de se sentir mieux et qu’elle pensait qu’il pourrait l’y aider.

        C’était dramatique… Elle était désespérée, en manque d’affection, pathétique, insupportable. Non, elle avait beau être nulle, c’était terminé : jamais plus elle ne se comporterait de cette façon. Jamais plus elle ne chercherait à susciter l’attention coûte que coûte. C’était cela qui autorisait les hommes à se moquer d’elle, à lui manquer de respect, à se prendre en photo dans sa fichue lingerie. Tout venait de là, ces propositions directes émanant de parfaits inconnus, parce que, de toute évidence, elle ne se respectait pas elle-même.

        — Oh ! là, là ! Je ne sais pas trop ce que vous avez en tête, mais j’ai l’impression que la réponse est non, reprit Ben, qui la dévisageait, les sourcils froncés.

        — Je suis désolée, murmura Tori, à la fois embarrassée et soulagée de le voir s’éloigner.

        Dès qu’il eut tourné les talons, elle respira un grand coup. Enfin… Enfin, à vingt-six ans, presque vingt-sept, elle commençait à voir clair et à ne plus se comporter avec les hommes comme une adolescente. A ne plus confondre intérêt et sentiment, à ne plus chercher l’amour là où elle ne pouvait pas le trouver. Il était grand temps qu’elle se conduise dignement, en femme, et non plus avec l’impulsivité d’une gamine. Qu’elle découvre ce qu’elle était en dehors de toute présence masculine, ce qui lui plaisait, bref, qu’elle sache qui était réellement Victoria Phillips.

        Donc, plus d’hommes du tout pendant un certain temps.

        Elle tressaillit tout à coup. Quelqu’un était en train de lui glisser une flûte de champagne entre les doigts. Relevant la tête, elle reconnut la haute silhouette et les yeux verts de Matt, qui la fixait avec amusement.

        — Qu’est-ce que tu fais là ? lança-t-elle, interloquée.

        Matt, son colocataire au bermuda de surf, était bien la dernière personne qu’elle s’attendait à trouver ici ! Mais… ce smoking parfaitement coupé… Armani ou Hugo Boss ? Armani, bien sûr.

        Elle qui le croyait sans le sou et qui l’avait pris pour un pauvre garçon vivant aux crochets des autres… Quelle erreur ! Les billets d’entrée pour cette soirée coûtaient une fortune, et même si on en avait les moyens, il fallait montrer patte blanche pour en obtenir un.

        — Deux des mannequins sont mes clients, répondit-il en désignant le podium, où une femme aux allures d’écuyère présentait une robe du soir. Maya Bennet est l’une d’eux.

        Sa cliente ? Maya Bennet ? Etait-il coiffeur, styliste, comptable ? Gigolo, peut-être ? Elle le fixa d’un regard inquisiteur.

        — Maya Bennet est ta cliente ? Mais quel est ton métier, au juste ?

        — Je suis son agent.

        — C’est-à-dire ?

        — Je recherche et je négocie pour elle les contrats les plus lucratifs. Pour elle et pour mes autres clients…

        Au même moment, un géant tout en muscles faisait son entrée sur le podium, accompagné d’une frêle jeune femme, une danseuse célèbre.

        — Et voici Drew Manning, la légende du rugby, reprit Matt en le désignant. Lui aussi fait partie de mes clients. Et de mes bons amis.

        Tori demeura sans voix. Elle avait le plus grand mal à intégrer cette nouvelle version de Matt en smoking, superbe et triomphant.

        — Voilà pourquoi je suis ici, conclut-il. Et toi, à quel titre es-tu là ?

        Elle fut tentée de lui demander pourquoi il avait choisi de vivre dans leur appartement, ce qu’il faisait à Londres et qui étaient ses autres clients, mais il attendait sa réponse.

        — Je suis responsable de la communication dans la boîte qui organise cet événement.

        — Tu ne t’en sors pas trop mal non plus, à ce que je vois.

        — Merci, répondit Tori en rougissant sous le compliment. Je dois ajouter que ce soir je suis en mission.

        Elle n’en dit pas plus, espérant que Matt aurait compris.

        — Je vois, répondit-il avec une étincelle dans le regard. Pas question de danser collés, alors. C’est pour ça que Ben Holden s’est pris un râteau ?

        — Si l’on veut… C’est une personnalité ?

        — Dans le monde du sport, oui. Joueur de cricket et mannequin. Il participe à des actions caritatives en faveur des enfants.

        — C’est ton client ?

        — Non. Pourquoi l’as-tu éconduit ?

        — Comment le sais-tu ?

        — Parce que sinon il serait là, en train de chercher à protéger son butin. Entre hommes, ça se passe comme ça.

        — Si tu le dis… Oui, je l’ai éconduit.

        — Pourquoi ? insista Matt. Il est beau gosse, il a réussi et c’est un gentil garçon.

        Comme il en savait déjà beaucoup sur sa rupture avec Mark et qu’elle s’était laissée aller à pleurer sur son épaule, elle pouvait bien lui en dire un peu plus sur son état d’esprit.

        — Côté hommes, j’ai décidé de faire une pause. Histoire de me rafraîchir un peu l’esprit.

        — Et ça marche ?

        — Il est trop tôt pour le dire, répondit-elle avant de se tourner vers le podium. Dommage que Drew Manning soit marié, il m’avait fait une forte impression.

        — Tu n’es pas la seule à l’apprécier.

        Elle le considéra à ces mots, surprise de son ton agacé. Serait-il jaloux de Drew, de cette attirance qu’elle avait eue pour lui ? Intéressant, mais pas question de chercher à en savoir plus alors qu’elle venait de décider de cesser de flirter et de garder la tête froide, y compris avec Matt Cross.

        — Tu peux me le présenter ?

        — Il est marié !

        — Je ne vais pas me jeter sur lui, rassure-toi. Enfin, pas littéralement.

        — Tiens-toi un peu, Victoria !

        Elle leva les yeux au ciel. Etant donné sa réputation, les gens se demandaient toujours à quel point elle était en train de plaisanter. Mais quand même… L’idée que Matt puisse penser qu’elle était sérieuse avait quelque chose de vexant.

        — Crois-moi ou pas, jamais je ne me suis attaquée à un homme marié. Je plaisantais, Matt.

        Matt avala une gorgée de champagne et fronça le nez.

        — Je déteste cette cochonnerie.

        Tori regarda son verre avec regret.

        — Moi, j’aime ça, mais je ne peux pas en boire. Ça me donne mal à la tête.

        Matt posa son verre sur une console et croisa les bras.

        — Si je comprends bien, je suis inclus dans ton embargo sur les hommes ?

        — Tu en es un, si je me souviens bien ?

        Effectivement, et même celui dont elle devait le plus se méfier. Elle n’aimait pas la sensation qu’il déclenchait dans son ventre ni les frissons qui lui couraient à fleur de peau en sa présence. Sa respiration s’accélérait, son cœur battait plus lourdement dans sa poitrine, comme si son corps n’avait que faire du rappel que lui envoyait son cerveau concernant les hommes. Son corps, lui, mourait d’envie de se rapprocher de Matt et, cette fois, ça n’avait rien à voir avec ce qu’elle lui devait ni avec un emballement passager.

        Non, ce qu’elle éprouvait, c’était une véritable attirance. Un regard de ces yeux verts et elle se sentait fondre. Littéralement. Elle n’avait qu’une envie, se précipiter sur lui, lui ôter son nœud papillon noir et déboutonner sa chemise.

        — Eh, reviens parmi nous !

        — Que… Quoi…  ? balbutia-t-elle.

        — Matt ?

        La voix venait d’un homme qui s’approchait d’eux. Drew Manning… Grand, costaud, superbe, et pourtant, il n’arrivait pas à la cheville de Matt en matière de séduction. Un mois plus tôt, Tori le trouvait l’incarnation même de la sensualité masculine, mais à présent, plus tant que ça. En tout cas comparé à Matt, avec son regard narquois et son sourire en coin…

        — Drew, je te présente Tori Phillips, qui a organisé cette soirée, dit Matt en jetant à la jeune femme un regard très dissuasif.

        Elle fut tentée de désobéir, mais se rappela de justesse qu’elle travaillait et qu’elle avait en outre pris de bonnes résolutions. Sans battre des cils, elle tendit la main à Drew avec un sourire très naturel.

        — Bonjour. Je suis ravie de vous rencontrer. Je vous remercie d’avoir accepté de monter sur le podium.

        Il esquissa une grimace.

        — Ce n’est pas trop ma tasse de thé, mais c’est pour une bonne cause… Félicitations pour l’organisation ! Vous avez bien travaillé.

        Elle le remercia gracieusement, heureuse de bavarder ainsi avec une légende du rugby international. Quant à Matt, il semblait un peu contrarié. La vamp s’était évaporée, remplacée par une jeune femme charmante et érudite qui conversait normalement avec l’un de ses célèbres clients.

        En présence de Drew, il avait déjà vu des femmes perdre la tête. Au contraire, Tori, qui lui avait pourtant avoué le trouver séduisant dix minutes plus tôt, se comportait très dignement, et même avec beaucoup de classe. Une sacrée surprise ! Tout comme son professionnalisme évident, son excellent travail — il n’avait cessé d’entendre des commentaires positifs sur l’organisation de l’événement — et son intelligence. Un véritable choc pour lui…

        Evidemment, il s’était bien dit qu’elle cachait quelque chose derrière cette superbe façade, mais là, la terre tremblait sous ses pieds… Sexy et entreprenante, c’était une chose, mais intelligente et compétente… Il allait avoir du mal à gérer tout ça.

        Il était plongé dans ces pensées quand une main féminine se posa sur son bras. Il se retourna et aperçut le charmant visage de Maya Bennet, l’une de ses clientes préférées. Il se baissa pour l’embrasser sur la joue tandis qu’elle lui murmurait à l’oreille :

        — Salut, beau gosse.

        — Salut, beauté, répondit-il en faisant un pas en arrière pour mieux la contempler.

        Bien qu’elle ait renoncé à l’équitation, elle gardait dans l’allure une pointe de sauvagerie qu’il aimait bien. Elle se retourna et sourit à Drew.

        — Bonjour ! Où est donc ta charmante épouse ?

        Il lui posa un baiser sur la tempe avant de désigner du menton une blonde qui venait vers eux.

        — A propos, Matt m’a dit que tu t’étais fiancée. Félicitations !

        — Merci.

        Maya tendit la main à Tori et Matt fit les présentations.

        — Rien d’officiel encore, reprit-elle, mais cela ne saurait tarder… Avec la presse, ça risque d’être le cirque !

        Matt lui tapota l’épaule.

        — La presse, c’est mon travail, pas le tien.

        Maya acquiesça, mais son regard trahissait une certaine appréhension. Quand on apprendrait que la célèbre écuyère épousait le roi de la Formule 1, ce serait de la folie. Et son boulot à lui consisterait justement à gérer cette révélation. Rien que d’y penser, il sentait monter une migraine. C’était l’une des raisons pour lesquelles il était venu à Londres : y trouver de l’aide pour gérer cette situation.

        — Je pourrai t’aider, si tu veux, lui proposa Tori à l’oreille, avant d’avaler une gorgée de champagne et d’ajouter en souriant à la ronde : c’est un grand plaisir pour moi d’avoir pu vous rencontrer ! Merci d’avoir contribué au succès de cette soirée.

        Matt la regarda s’éloigner en ondulant discrètement des hanches. Ces bas noirs et ces talons vertigineux mettaient merveilleusement en valeur ses longues jambes sexy. Il ne put s’empêcher de l’imaginer debout devant lui, en porte-jarretelles, bas noirs et escarpins.

        Drew lui mit en main un verre de champagne et lui tapota le dos.

        — A quoi tu penses, Cross ? Tu as l’air complètement à l’ouest.
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        Assise à son bureau, croulant sous le labeur, Tori désespérait de jamais terminer son rapport sur la soirée caritative qui s’était tenue deux jours plus tôt. Chaque fois qu’elle repensait à l’événement, l’image d’un homme en smoking extrêmement séduisant s’imposait à elle, l’entraînant dans une rêverie licencieuse incompatible avec le travail.

        Si ça continuait, elle allait rater son cours de danse ! Elle devait de toute façon terminer ce rapport aujourd’hui. Son portable vibra soudain et elle hésita à répondre, puis elle finit par appuyer sur le bouton vert.

        — Tori ? C’est Matt.

        Ma parole ! L’objet de ses rêves… Elle ne l’avait pas revu depuis la fameuse soirée, depuis le moment où il était allé rejoindre un groupe d’athlètes et de célébrités en lui jetant à peine un regard par-dessus son épaule. Elle ne l’avait pas croisé dans l’appartement et, quand elle avait posé la question à Poppy, celle-ci lui avait appris qu’il serait absent deux jours.

        — Oui, répondit-elle, que se passe-t-il ?

        — Je suis en bas, dans le hall, et la réceptionniste ne veut même pas t’avertir, sous prétexte que je n’ai pas rendez-vous. Puis-je monter ?

        Elle jeta un regard désolé à son écran, sur lequel le rapport semblait la narguer.

        — J’ai un travail à terminer, Matt.

        — C’est important, Tori, tu ne le regretteras pas.

        Il lui sembla que la voix masculine résonnait directement au creux de ses reins. A travers les vitres du bureau, elle pouvait voir tout le personnel de BB & K fermer les ordinateurs et enfiler les manteaux. A 17 h 30 un vendredi soir, personne n’allait s’attarder. Et elle se retrouverait seule avec Matt, ce qui n’était pas une bonne idée, compte tenu des fantasmes tenaces qu’il lui inspirait.

        — Allez, laisse-moi monter…

        Elle poussa un soupir. Comment refuser ?

        — C’est bon, je vais appeler Sally. Quatrième étage, troisième bureau à droite.

        Elle se brossa les cheveux en hâte et se parfuma légèrement. Elle achevait de se mettre du rouge à lèvres quand elle entendit l’ascenseur s’ouvrir. Ses collègues, qui bavardaient en attendant ce dernier, se turent soudain. Ah, ce Matt… Elles devaient le contempler, bouche bée, dévorées de curiosité. Elle attendit de les voir s’engouffrer dans la cabine pour se lever et se diriger vers Matt avec un sourire las.

        — Désolée, on n’a jamais vu un aussi beau gosse à cet étage.

        Matt l’embrassa sur la joue et ôta son manteau noir, découvrant un costume gris anthracite, une chemise bleue et une cravate à rayures bleues et blanches. Elégant et professionnel, mais qu’il avait l’air fatigué ! Epuisé, même. Tori lui fit signe de s’asseoir sur un canapé rayé rouge et blanc.

        — Tu veux un café ?

        Il posa son manteau sur le canapé, déboutonna sa veste et s’assit.

        — Tu n’aurais pas plutôt une bouteille de whisky cachée au fond d’un placard ?

        — Non, désolée.

        — Bon, alors va pour un café, dit-il en enlevant sa cravate pour déboutonner le premier bouton de sa chemise et se laisser aller, la tête en arrière.

        — Tu as l’air fatigué.

        Elle alla à la machine lui préparer un espresso. Il avait besoin d’une bonne dose de caféine.

        — Je le suis. J’arrive de Glasgow, où j’ai tenté de persuader un client d’entrer en cure de désintoxication. Il est accro à la cocaïne et il est en train de bousiller sa carrière.

        — Et alors, tu as réussi ? s’enquit Tori en lui tendant la tasse.

        — Il m’a promis d’y aller. Reste à savoir s’il y restera et si ça va marcher… S’il décroche, je reste son agent, sinon, terminé, assura-t-il en fermant les yeux. Seulement, j’ai des doutes. Les gens ne changent pas, à moins d’y être contraints par la force ou de souffrir tellement qu’ils ne peuvent plus faire autrement.

        Comme moi, songea Tori. Elle avait tant souffert, par sa faute même, qu’elle avait à présent envie de changer. Cela n’avait évidemment rien à voir avec une addiction à la cocaïne, mais elle était fière des progrès qu’elle avait déjà réalisés.

        Oui, elle se sentait moins impulsive, prenait le temps de réfléchir. Hélas, son problème numéro un était assis en face d’elle, charmant et sexy en diable. Jamais aucun homme ne l’avait attirée à ce point et cela l’effrayait. Désormais, elle tenait à se montrer exigeante et plus circonspecte dans ses choix en matière d’hommes. Ce qui se révélait difficile quand on se retrouvait face au mâle le plus séduisant qu’elle ait connu, intelligent et en pleine réussite. Elle s’assit et croisa les jambes.

        — Qu’est-ce que tu es venu faire ici, Matt ?

        Il posa sa tasse sur la table basse entre eux.

        — J’ai besoin d’aide. Sur le plan professionnel.

        — Maya Bennet et son mystérieux fiancé, dit-elle d’un ton calme, malgré son cœur qui battait la chamade.

        Elle en tremblait presque d’excitation. Gérer la communication autour de ce couple-là boosterait définitivement sa carrière.

        — J’ai passé un temps fou à en discuter avec elle et nous avons décidé de tenir une conférence de presse et d’autoriser les photos durant toute une journée.

        Il soupira en entendant sonner son téléphone, mais décrocha :

        — Je te rappelle dans une demi-heure pour t’expliquer ce contrat.

        Les clients de Matt ne lui laissaient jamais de répit, songea Tori.

        — Un week-end me semblerait préférable, déclara-t-elle, mais il faut bien sélectionner les photographes et les journalistes qui seront présents. Nous pourrions choisir un petit hôtel à la campagne pour mieux contrôler l’accès au site. Conférence de presse le matin, interviews l’après-midi, en groupe ou en tête à tête. Et séance de photos le lendemain matin.

        Elle se retourna pour attraper un carnet et un stylo sur son bureau et inscrivit quelques noms de journalistes, ainsi que les magazines pour lesquels ils travaillaient.

        — Ce n’est qu’une première piste, conclut-elle. A approfondir.

        Matt lui prit le carnet des mains pour lire les noms.

        — Ce Matthews, là, c’est un paparazzo !

        — Oui, mais il est indépendant et respectable, contrairement à beaucoup de ces charognards.

        — Voilà pourquoi j’ai besoin de ton aide.

        Tori se carra dans son siège.

        — Avec ce genre de clients, tu dois déjà avoir des gens pour gérer la communication au jour le jour, non  ?

        Matt se leva, s’approcha de la machine et se servit un autre café.

        — Oui, mais justement, l’agence avec laquelle j’ai l’habitude de travailler me pose problème.

        Malgré sa curiosité, Tori s’abstint de demander de qui il s’agissait. Et quel était le problème.

        — Vois-tu, la dernière consultante avec qui j’ai travaillé est devenue très… exigeante. Elle a fini par me poser un ultimatum : soit je payais de ma personne, soit j’allais voir ailleurs. J’ai décidé d’aller voir ailleurs.

        Tori se sentit rougir et détourna le regard quand Matt la prit par le menton pour la fixer droit dans les yeux.

        — Je n’ai rien contre le fait de mélanger travail et plaisir. Entre adultes, on doit être capable de gérer ce genre de situation. En revanche, j’ai horreur qu’on cherche à me manipuler.

        — Je vois. Quelle idiote d’avoir imaginé que tu céderais à son chantage !

        — Je suis d’accord avec toi.

        — Tu sais, Matt…, commença Tori d’une voix hésitante, même si je te l’ai déjà proposé deux fois, je n’ai pas l’intention de te harceler pour que nous couchions ensemble, sache-le. J’ai pris la décision d’en finir avec ces bêtises.

        — Comment ? Tu ne crois plus au grand amour ?

        Il la lâcha et se rapprocha d’elle jusqu’à l’effleurer ou presque. Elle sentit son souffle sur sa joue lorsqu’il lui glissa à l’oreille :

        — Je ne suis pas ici pour longtemps et je n’ai à t’offrir que du sexe et de l’amitié. Je ne compte pas m’engager, mais j’ai terriblement envie de toi.

        — Euh…

        — Le sexe sous tous ses aspects, ça t’intéresse, Tori ? Entre nous, ça devrait bien se passer.

        Matt lui releva la tête, posa la bouche sur la sienne et passa la langue sur ses lèvres. Elle laissa échapper un gémissement et, des deux mains, agrippa les revers de sa veste. Il la prit alors par les hanches et l’attira à lui pour qu’elle sente son érection. Puis il glissa une langue experte entre ses lèvres. Ce fut un baiser lent et terriblement sensuel. Elle se cabra contre lui, le corps en feu, et lui saisit la nuque.

        — Continue, soupira-t-elle.

        Il recula d’un pas et lui effleura la bouche du bout du doigt.

        — Non. Si on commence, je ne pourrai plus m’arrêter, et je veux d’abord être sûr que nous sommes bien d’accord, tous les deux : nous cherchons à nous amuser, sans rien attendre de plus.

        — Oui…, dit-elle dans un souffle.

        Il prit son manteau et l’enfila.

        — Tu as toujours envie de travailler pour moi ? Dans ces conditions ?

        Tori mit un moment à reprendre ses esprits, sous le regard amusé de son interlocuteur.

        — Remets-toi. Ce travail, tu le veux, oui ou non ?

        — La com de Maya ? s’exclama-t-elle. Evidemment que je la veux !

        Comme il était difficile de faire preuve de rigueur professionnelle alors qu’elle avait encore son goût sur la langue et qu’elle se sentait liquéfiée de l’intérieur !

        — A propos, ajouta-t-elle tandis qu’ils se dirigeaient ensemble vers l’ascenseur, qui épouse-t-elle ?

        — Luke Benson.

        Tori s’immobilisa, bouche bée, et Matt dut la pousser dans la cabine. Luke Benson, le coureur de Formule 1 le plus populaire et le plus courtisé du circuit.

        — Comme je l’envie ! Comment se sont-ils rencontrés ? Et depuis quand sont-ils ensemble ?

        — Je n’en sais rien. Tu le leur demanderas demain. Nous avons rendez-vous avec eux pour le petit déjeuner.

        Un petit déjeuner avec deux célébrités ? C’était incroyable ! Tori frémissait d’impatience.

        — Où donc ? Au Connaught ou au Savoy ?

        Matt la poussa hors de l’ascenseur.

        — Tu as oublié qu’ils ne peuvent pas se rencontrer en public, Tori.

        Décidément, elle devait avoir la tête à l’envers.

        — Ah oui, c’est vrai. Où, alors ?

        — Dans l’appart de Lancaster Road. C’est moi qui leur servirai le petit déjeuner.

        Tori s’immobilisa au beau milieu du hall.

        — Pardon ?

        — C’est l’endroit idéal, d’autant qu’aucun des deux ne vit à Londres. Poppy sera à son travail et Alex et Lara sont partis pour le week-end. Nous pourrons discuter tranquillement.

        — Mais ce n’est pas chic du tout et il y a un désordre monstre ! protesta Tori, interloquée. Te rends-tu compte que c’est une vieille caserne de pompiers réaménagée ?

        Matt lui prit le bras pour la pousser vers la porte. Dehors, dans l’obscurité de ce soir de novembre, l’air était glacé.

        — J’y habite et je l’adore, assura-t-il. Luke et Maya ne sont pas snobs, même s’ils ont la chance d’être riches et d’avoir réussi.

        — Et tu t’es permis de prendre ces dispositions avant même que j’accepte le poste ? s’indigna Tori en remontant son col, par lequel s’engouffrait l’humidité glacée.

        — Refuser aurait été idiot et tu n’es pas idiote, expliqua Matt en lui prenant la main. Un peu perturbée, mais pas idiote.

        — Merci, rétorqua sèchement Tori. Mais il y a quand même un problème.

        — Lequel ?

        — Je ne sais pas cuisiner.

        Matt se mit à rire et lui posa un baiser sur la tempe, les yeux brillants.

        — Moi, si.

        *  *  *

        Les bras croisés, Matt regarda Luke et Maya s’engouffrer dans un taxi avec un signe d’adieu en direction de la fenêtre. Le ciel était toujours aussi bas et il rêvait d’un rayon de soleil. Quand il rentrerait, ce serait le plein été : journées interminables, ciel bleu et barbecues sur la plage.

        Au moins son père avait-il repris ses activités, se dit-il, et il semblait parfaitement remis de sa pneumonie. Il lui manquait et il aurait bien voulu pouvoir l’emmener boire une bière au pub voisin. Il sortit son téléphone et Patrick décrocha dès la seconde sonnerie.

        — Allô, papa ?

        — Matt ! Alors, comment s’est passé ce petit déjeuner ? Ta chargée de com a-t-elle été à la hauteur ?

        Matt s’assit sur une des dernières marches de l’escalier du hall.

        — Elle a assuré, mon instinct ne m’avait pas trompé, papa. Elle mène une vie de patachon, mais pour le travail, c’est une pointure. Ses idées ont plu à Maya et Luke et surtout, elle a su les mettre en confiance.

        — Pour juger quelqu’un, on peut vraiment te faire confiance, Matthew. J’espère que ça t’aidera à trouver la personne auprès de laquelle te fixer le moment venu.

        — A propos…

        — Tu as quelqu’un en vue ? demanda Patrick d’une voix qui vibrait d’excitation.

        — Mais non, pas du tout. Laisse-moi respirer ! Toujours est-il que ça fait déjà quelques jours maintenant que cette Tori a rompu et…

        Il s’interrompit et laissa planer un silence.

        — Tu crois vraiment que c’est une bonne idée de sortir avec elle alors que vous travaillez ensemble ? objecta son père.

        — Non, sans doute, mais je lui ai dit clairement que je devrais bientôt repartir.

        — Et elle est d’accord ?

        — Je ne sais pas. J’attends sa réponse.

        — Tu exagères. Un de ces jours, c’est toi qui tomberas amoureux et je me ferai une joie de te rappeler cette conversation.

        — Ça m’étonnerait. Je n’ai aucune envie de…

        Il s’arrêta, incapable de formuler ce qui l’angoissait le plus au monde.

        — Aucune envie de quoi, Matt ? demanda doucement Patrick. De voir mourir quelqu’un que tu aimes ?

        Matt respira un grand coup.

        — Je ne veux pas qu’une personne puisse me manquer un jour comme maman t’a manqué et comme elle te manque encore aujourd’hui.

        Patrick poussa un profond soupir.

        — Pourquoi connaîtrais-tu le même sort que moi ?

        — Je ne sais pas, je préfère ne pas prendre le risque, déclara Matt à mi-voix, avant de dire au revoir à son père et de se diriger vers la cuisine pour rejoindre Tori.

        *  *  *

        Cette dernière remplissait le lave-vaisselle lorsqu’il y parvint. Elle se retourna vers lui et tressaillit en voyant son air préoccupé. Elle avait dû rater quelque chose. Peut-être n’avaient-ils pas été satisfaits ? Peut-être n’avaient-ils pas aimé son projet, ou l’idée de cet hôtel de campagne, tout proche du circuit ? Ou alors, le petit déjeuner ne leur avait pas plu. Ou c’était elle qui leur avait déplu. Elle jeta à Matt un regard mal assuré.

        — Alors ? lança-t-elle. Luke et Maya, contents ? Pas contents ? Ça marche ?

        — Pourquoi cela ne marcherait-il pas ?

        Ah, les hommes !

        — Parce que tu n’as pas l’air dans ton assiette. J’ai cru que j’avais dit quelque chose qui les avait contrariés.

        — Au contraire. Ils t’ont beaucoup appréciée, et ton projet aussi.

        — En tout cas, ils ont adoré tout ce que tu leur as servi : le saumon, les baguettes au fromage, la salade de fruits et les œufs pochés à la mayonnaise confectionnée de tes blanches mains. Tu ferais un excellent homme d’intérieur !

        — Très drôle, lança Matt en lui fouettant le derrière avec une serviette de table.

        — Sérieusement, où as-tu appris à cuisiner aussi bien ? s’enquit Tori en lui préparant un café.

        — J’ai toujours du monde à la maison, des clients le plus souvent, et il faut bien que je les nourrisse, répondit-il en prenant la tasse qu’elle lui tendait.

        Ils s’assirent face à face.

        — Pourquoi ne se contentent-ils pas de t’appeler ?

        Son téléphone sonnait en permanence. Parfois il prenait les appels, parfois non.

        — C’est vrai qu’ils téléphonent sous n’importe quel prétexte — pour vérifier une clause de leur contrat ou un engagement pour une pub… Mais si on creuse un peu, on s’aperçoit qu’ils se sentent très seuls, qu’ils s’ennuient, qu’ils sont angoissés. Je suis leur frère, leur mère, leur père, leur conseiller financier, leur meilleur ami et leur coach…

        Elle fit la moue.

        — Donc, une fois ta journée terminée, ils t’envahissent encore pour déverser sur toi leur trop-plein d’émotions ?

        — Exactement, et c’est pour cette raison que j’ai demandé à Isaac de me sous-louer sa chambre. Pour éviter de les voir débouler chez moi à toute heure du jour et de la nuit, et pour être un peu tranquille.

        — Dommage que tu ne débranches pas aussi ton téléphone. Prendre en charge les angoisses des autres, c’est épuisant.

        — En général, j’aime bien, mais de temps en temps, on a besoin d’une pause. Pourtant, leur tenir la main, les nourrir, les conseiller, les motiver et mettre de l’ordre dans leurs comptes, tout ça, c’est aussi mon travail.

        — Quel est ton client le plus exigeant ?

        — Je ne vais sûrement pas te le dire.

        — On peut toujours demander, répondit-elle en tapotant sa tasse du bout de ses ongles manucurés. Mais si tu es toujours en train de prendre soin des autres, qui prend soin de toi ?

        De nouveau, il la fixa d’un air perplexe. Qu’avait-elle encore bien pu dire de déplacé ?

        — Ce que je voudrais seulement savoir, Matt, se reprit-elle, c’est qui te soutient, toi, quand tu es fatigué ou déprimé.

        — Je… C’est mon père. On se parle tous les jours ou presque et il m’aide à résoudre les problèmes que j’ai.

        Elle ne s’attendait pas à ça. Un ami ou, à la limite une de ses ex, mais son père ? Qui parlait encore à son père, de nos jours ? Son père, sérieusement ?

        — Oui, nous sommes très proches, lui et moi. Il est sympa, marrant, et il me comprend, expliqua-t-il en se carrant dans sa chaise pour étendre les jambes. Pourquoi me regardes-tu comme ça ?

        — A t’entendre, on croirait que c’est ton meilleur pote.

        — On peut le dire, en effet, répondit Matt avant d’avaler une gorgée de café. Ça t’étonne ?

        Un vrai conte de fées. Quand Tori était petite, ses parents ne s’occupaient pas du tout d’elle. Alors que Matt avait été comblé d’amour par son père, elle-même avait été confiée à des nounous, puis envoyée dans de coûteuses pensions.

        — Il faut dire que moi, je n’ai pas beaucoup fréquenté mes parents.

        Son père et sa mère étaient très riches et terriblement narcissiques, l’un comme l’autre. Ils s’étaient séparés quand elle avait onze ans et n’avaient cessé de se disputer ensuite pour savoir qui devait la prendre en charge. Finalement, ils avaient partagé la garde, mais ni l’un ni l’autre n’avaient jamais trouvé ne serait-ce que dix minutes pour discuter de qui allait se charger d’elle. Si elle était chez sa mère, son père oubliait de venir la récupérer. Si c’était chez son père, il avait le plus grand mal à obtenir que son ex-femme passe la chercher. La meilleure décision qu’ils aient jamais prise avait été de l’envoyer à Trenton. Toutefois, à chaque fin de trimestre, il lui fallait attendre avec ses bagages dans le bureau de la directrice, à qui ils expliquaient l’un après l’autre au téléphone que ce n’était pas leur tour de la prendre.

        Combien de fois Poppy lui avait-elle sauvé la vie en l’emmenant dans sa famille, parce que sa mère était à Saint-Moritz et son père à Aspen avec sa dernière conquête !

        — Et ça t’a manqué ?

        Tori faillit se lancer dans l’un des innombrables épisodes qui témoignaient de la négligence pas si anodine de ses parents, mais y renonça, peut-être parce que, dans le regard de Matt, elle lut une acceptation sans tristesse ni compassion.

        — Ils ont bien failli me démolir, oui ! Tu sais ce qu’on dit : il y a des gens, mes parents par exemple, à qui on devrait faire passer un examen avant de les autoriser à procréer.

        Il ne répondit pas et elle lui en fut reconnaissante. Il n’y avait rien à répondre. Ni platitudes, ni prétendue compréhension, ni mots vides. Le silence.

        — Tu as de la chance d’avoir ton père pour s’occuper de toi, Matt.

        — C’est ce qui te manque, Tori : quelqu’un qui s’occupe de toi ? s’enquit-il.

        — Si tu m’avais posé la question il y a deux semaines, je t’aurais dit oui, répondit-elle, mille fois oui. Mais je commence à penser qu’en fait, ce que j’aimerais, c’est m’occuper toute seule de moi-même, mais avec quelqu’un à mes côtés.

        Il lui jeta un regard approbateur qui lui fit chaud au cœur, puis se leva. Elle se félicita d’être assise, car il était si beau, si séduisant, si irrésistible qu’elle se sentait les jambes en coton. Il fit le tour de la table pour venir la prendre dans ses bras, l’attira contre ses muscles puissants en la regardant droit dans les yeux. Embrasse-moi, songea-t-elle. Vite !

        — Avec grand plaisir, murmura-t-il.

        Avait-elle exprimé ce souhait à haute voix, se demanda-t-elle tandis que la bouche de Matt se plaquait sur la sienne. Peu importe. Du bout de la langue, il écarta ses lèvres pour se glisser à l’intérieur, faisant vibrer chacune de ses extrémités nerveuses. Elle posa la main sur sa nuque et ferma les yeux en sentant sa bouche lui effleurer le visage. Il lui mordilla doucement le lobe de l’oreille avant de caresser de la langue l’espace si sensible entre celle-ci et ses cheveux.

        Il n’avait fait que l’embrasser et elle en était déjà tout humide. Elle ne pensait plus qu’à une chose : l’entraîner dans son lit, ou plutôt dans celui d’Isaac, qui était plus grand.

        A cet instant, la porte d’entrée claqua. Matt jura à voix basse et se détacha en faisant un pas en arrière.

        — Tu es si belle ! murmura-t-il en lui effleurant la bouche du pouce. J’aimerais bien passer l’après-midi au lit à te faire l’amour… Mais tu demandes plus que je ne peux te donner.

        La voix de Poppy retentit dans l’appartement.

        — Il y a quelqu’un ?

        — Oui, dans la cuisine !

        — Non, je ne demande pas trop, répondit Tori à Matt, qui s’asseyait pour dissimuler l’érection qui gonflait son pantalon.

        — Oh que si, ma douce ! Tu demandes des tonnes d’attention et d’affection. Tu es terriblement exigeante, mais tu es douce et loyale et il me suffit de te regarder pour devenir dur comme… Oh ! salut, Poppy ! Tu as envie d’un petit déjeuner ?

        La sonnerie de son téléphone retentit à cet instant et il sortit pour répondre à un client. Tu ne pourrais pas le lâcher une seconde ? aurait voulu crier Tori à l’intrus. Après tout, on est samedi, il a le droit de vivre !
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        Pour aller de Notting Hill à l’auberge de campagne où se tiendrait la conférence de presse, Matt avait loué un gros SUV. Habitué à la circulation chaotique du Cap et à la conduite fantaisiste de ses taxis, il n’avait aucun mal à circuler dans Londres et il rattrapa vite l’autoroute du nord.

        Tandis qu’il conduisait, son téléphone ne lui laissait guère de répit et il poussa un soupir de soulagement quand l’appareil se tut enfin. C’était une journée froide et humide et la neige n’allait pas tarder à tomber. Il augmenta la température et soupira d’aise en sentant la chaleur monter des sièges chauffants, tandis que Tori enlevait son écharpe et déboutonnait son manteau, qu’elle déposa sur le dossier de son siège. En apercevant ses seins adorablement moulés dans un pull bordeaux, Matt faillit avaler sa langue.

        Continue comme ça, Cross, se dit-il, et vous allez finir tous les deux sous un bus… 

        — Tu n’as plus froid ? demanda-t-il en fixant la route.

        — C’est parfait, assura-t-elle en ôtant son petit chapeau, qu’elle lança sur la banquette arrière, avant de se tortiller sur son siège, provoquant un tumulte dans le pantalon de Matt.

        — Ces temps-ci, je t’ai à peine vue, remarqua-t-il.

        — On s’est quand même parlé au moins deux fois par jour au téléphone.

        — Pour le travail, oui. Mais toi, comment vas-tu ? Tu as dû avoir une semaine de dingue, comme moi.

        — Depuis que j’ai envoyé les invitations à la presse, je n’ai plus cessé de répondre au téléphone : « Que se passe-t-il ? Maya va prendre sa retraite ? Elle est lesbienne, elle va faire son coming out  ? Elle est enceinte ? »

        — Rien qui concerne Luke ? demanda-t-il en riant.

        — Non, Luke n’est pas encore apparu dans leurs radars. Pas plus qu’aucun homme, d’ailleurs, depuis la rupture avec Drew. Cette fille est une vraie nonne.

        — Elle protège son intimité. Luke et elle ont été très prudents, peu de gens sont au courant de leur liaison et moins encore savent que c’est sérieux.

        — Tant mieux pour eux.

        Elle bougea sur son siège et une bouffée de parfum parvint aux narines de Matt. Léger, frais et sexy en diable.

        — Maya et Luke ne vont pas loger à l’auberge. Chaque soir, chacun d’eux rentrera chez soi…

        — Ah…

        — Mais pour nous, j’ai réservé à l’auberge. En fait, c’est un ancien manoir reconverti en palace. Excellente nourriture, ambiance raffinée…

        — Et sexe à l’avenant ? s’enquit Matt d’un ton plein d’espoir, plaisantant à moitié.

        Il jeta un coup d’œil en coin à Tori, qui demeura toutefois impassible. Un long silence s’installa. Ce n’était pas gagné, songea Matt, mais il la mettrait tôt ou tard dans son lit. Enfin, elle ouvrit la bouche, et il retint son souffle, le cœur battant.

        — Pourquoi as-tu choisi de travailler avec des sportifs ? demanda-t-elle.

        Au diable les sportifs… Ce n’était pas du tout ce qu’il aurait voulu entendre.

        — Pardon ?

        Elle lui adressa un sourire qui suggérait qu’il pourrait peut-être se mettre à utiliser le peu de cervelle qui lui avait été dispensé.

        — Pourquoi as-tu choisi ce métier, Matt ?

        Il poussa un soupir. Mieux valait éviter de laisser son imagination s’emballer.

        — J’adore le sport et je suis quelqu’un de très actif, comme mon père. Au départ, je voulais faire carrière dans le rugby, mais j’ai eu beau m’entraîner, je n’ai jamais réussi à passer professionnel.

        — Mais après cet échec, comment t’es-tu débrouillé pour diriger l’une des plus importantes agences du monde qui se consacrent au sport ?

        — Tu as tapé mon nom sur Google ?

        — Evidemment, mais je n’ai pas trouvé grand-chose. C’est pourquoi je te pose la question.

        — Les vieilles méthodes… J’adore !

        Elle croisa les bras, attendant sa réponse. Difficile de lui échapper, se dit Matt.

        — Au début, j’avais le moral à zéro. Et puis, mon père m’a expliqué que je pourrais trouver une autre voie qui me permette de travailler dans le sport et avec des sportifs. Sur ses conseils, j’ai étudié la psychologie en vue de me spécialiser dans le coaching. Au même moment, l’un de mes amis a été engagé dans une équipe de foot anglaise de Ligue 1. J’ai lu son contrat et j’y ai découvert des irrégularités. C’est alors que j’ai eu envie de faire ce métier.

        — Et tu as donc changé d’orientation, pour tes études ?

        — Pas tout à fait. J’ai fait un double cursus : psychologie et droit des affaires. Mais c’est la psychologie qui me sert le plus.

        — Pourquoi ?

        — Comme je te l’ai déjà dit, mes clients ont souvent des problèmes psychologiques.

        — A en juger par le nombre d’appels que tu reçois, ils ont vraiment l’air de manquer d’affection, mais ce qu’il leur faudrait peut-être, c’est un bon coup de pied aux fesses.

        — C’est vite dit.

        — Parfois, le seul moyen de faire entendre raison à quelqu’un, c’est de lui taper sur le crâne avec un marteau.

        — Toi, c’est comme ça que tu as enfin compris, pour Mark ?

        — Peut-être, reconnut Tori en baissant la tête. Mais à vrai dire, la vie m’avait déjà tapé dessus au moins deux fois, histoire d’attirer mon attention.

        — Raconte…

        — Au fond de moi, je savais qu’il me trompait, mais je ne voulais pas me l’avouer. De toute façon, depuis que j’avais découvert qu’il mettait ma lingerie en douce…

        — Il mettait ta lingerie ? répéta Matt, bouche bée.

        — Oui. C’est bizarre, non ?

        — Plutôt, acquiesça Matt en lui posant une main sur le genou. Personnellement, ce qui me plairait le plus dans ta lingerie qui, je dois le reconnaître, est terriblement excitante, ce serait de te l’enlever, centimètre par centimètre.

        — Comment sais-tu que ma lingerie est excitante ?

        — Je vis dans un appartement en compagnie de trois femmes et il y a donc toujours de la lingerie qui sèche dans la salle de bains. Sexy et raffinée. C’est Lara qui vous la vend, je présume ?

        — Tu présumes bien.

        Mais il aurait de loin préféré savoir ce qu’elle pensait de sa suggestion d’effeuillage progressif.

        — Sortie dans deux cents mètres, annonça le GPS.

        Il avait déjà passé de longs moments à fantasmer sur cette séance de déshabillage : une bretelle qui glissait, un doigt qui écartait un soutien-gorge — l’un de ces fameux soutiens-gorge qui séchaient dans la salle de bains —, dévoilant un mamelon rosé…

        — Sortie dans cent mètres…

        Sa langue qui se posait sur le bout de ce sein pour le lécher longuement, tandis que le satin soyeux et la dentelle lui effleuraient le menton et le cou…

        — Sortie immédiate…

        Matt continua tout droit, avant de fixer le GPS avec un juron. Comment avait-il pu manquer la sortie ?

        — Pourquoi ne m’as-tu pas averti ?

        — J’ai cru que le GPS s’en était chargé. Mais à quoi pensais-tu donc ?

        — A tes seins.

        — Pardon ?

        — Je me livrais à un petit fantasme lié à tes seins et à ta lingerie, avoua Matt avant d’observer le GPS. Donc, prochaine sortie dans une demi-heure.

        — Ce n’est pas grave, je connais un raccourci.

        — Tu connais cette région ?

        — Oui, très bien, et l’auberge aussi. C’était le manoir de mes grands-parents maternels et elle est tenue par mon cousin Colin et son compagnon, Brett. Mes grands-parents y résident encore, même s’ils sont totalement desséchés aujourd’hui, mais tu as de la chance, ils sont absents jusqu’à dimanche. Ils refusent de reconnaître que Colin tient un hôtel et font comme si les clients étaient leurs invités personnels. Ils les abreuvent d’alcool et de plaisanteries douteuses. Ils auraient tout de suite présumé que nous couchons ensemble et ils auraient donc tout fait pour me mettre dans l’embarras.

        — Attends ! Nous allons donner la conférence de presse la plus courue de l’année dans un hôtel qui appartient à ta famille et tes grands-parents sont des dingues qui ne rêvent que de soûler les clients ? Comment as-tu pu penser une seule seconde que ce serait une bonne idée ?

        La panique s’était emparée de Matt : n’avait-il pas commis une erreur monstrueuse ?

        — Du calme, Cross ! Ridley Hall figure au top dans sa catégorie, la nourriture y est excellente et les clients adorent mes grands-parents. S’ils ne pouvaient pas bavarder avec lady et lord Ridley, ils se sentiraient frustrés. De toute façon, je t’ai dit qu’ils étaient absents. Quant à Colin, il connaît son affaire et saura tenir en respect les vautours de la presse. J’en ai déjà parlé avec lui.

        — Tu lui as dit la vérité concernant Maya et Luke ?

        — Je n’ai pas eu à le faire, ça fait des mois qu’il est au courant : dîners romantiques et week-ends de charme.

        — Et il n’a pas vendu la mèche ? Je suis impressionné.

        — Il a déjà reçu de plus gros poissons et, s’il avait voulu faire fortune en se vendant aux tabloïds, il serait riche comme Crésus, répondit Tori plutôt sèchement. Mais il ne reçoit jamais de journalistes, par principe. Tu me crois vraiment assez idiote pour organiser cette conférence dans un lieu dont je ne serais pas sûre à cent pour cent ?

        — Excuse-moi.

        — Très bien. Je te signale qu’on approche de la sortie.

        Il y eut un long silence.

        — Et maintenant, tu m’autorises à recommencer à fantasmer sur tes seins ?

        — C’est ta façon de me demander si je vais accepter de coucher avec toi ?

        — Possible…

        Elle prit une bouteille d’eau dans le vide-poches de la portière et en avala une longue gorgée. Puis elle revissa le bouchon, ramena ses cheveux derrière ses oreilles et se tourna vers Matt, qui lui jeta un regard circonspect.

        — Je ne te comprends pas, dit-elle. Je me suis jetée deux fois à ta tête et les deux fois, tu m’as repoussée. Je me suis donc fait une raison et maintenant, c’est toi qui reviens à la charge ?

        — Ce n’est… ce n’est plus pareil.

        — Ah bon ? En quoi ?

        — D’abord, tu as arrêté de pleurer sur cet abruti et ensuite, tu as besoin de quelqu’un qui te montre comment on doit traiter une femme.

        — Et comment doit-on traiter une femme ?

        — Comme vous le méritez toutes, et toi en particulier, parce que tu es quelqu’un d’extraordinaire. Qu’en penses-tu ?

        — Pour Ridley Hall, c’est la prochaine à droite.

        — Alors, ça te dirait de faire une petite folie, euh… avec moi ? dit-il en s’engageant dans une allée bordée de chênes.

        — Je vais y réfléchir. Oh ! Regarde, c’est Colin !

        Elle allait donc réfléchir. Sérieusement ? Et combien de temps cette réflexion allait-elle lui prendre ?

        *  *  *

        Tori embrassa son cousin et le serra contre son cœur avant de passer la tête par la porte de la cuisine pour saluer Brett, son compagnon, le meilleur chef qu’elle connût. Elle goûta sa soupe à l’oignon à la française, la déclara délicieuse et revint dans le hall, où l’attendaient Colin et sa petite valise. Matt était dans le grand salon, téléphone à l’oreille. Evidemment.

        — Je vais vous accompagner en haut pour vous installer, lui dit Colin en soulevant sa valise.

        — Col, tout va bien ! protesta Tori en tentant de lui arracher son bagage. Je dors depuis toujours dans la chambre Marguerite et je pourrais la retrouver les yeux fermés. J’ai passé ici une grande partie de mon enfance, on dirait que tu l’as oublié !

        — Arrête de faire des manières, je monte avec toi. J’aimerais bien en savoir plus long sur l’Apollon qui est au téléphone dans le salon.

        Tori lui abandonna sa valise et le suivit dans le superbe escalier orné des portraits de ses aïeux. Longtemps, elle avait espéré qu’ils allaient soudain se mettre à lui parler, mais hélas, ils s’en étaient bien gardés.

        — C’est l’un de mes clients, expliqua-t-elle lorsqu’ils se furent un peu éloignés. C’est l’agent de Maya Bennet. Je suis chargée d’assurer la communication sur ce coup.

        — Ça ne m’étonne pas. Tu te débrouilles tellement bien dans ton job ! commenta Colin en arrivant sur le palier.

        Colin était le cousin préféré de Tori, presque un frère… Deux gamins solitaires et rejetés qui se réconfortaient l’un l’autre quand ils étaient enfants et dont l’affection et la loyauté mutuelles avaient persisté à l’âge adulte.

        — Tu as des nouvelles de ta mère ? s’enquit Tori.

        — Non, et toi de la tienne ?

        Elle fit non de la tête. Leurs mères, deux sœurs trop gâtées, ne s’étaient jamais intéressées à leur progéniture. Elles se ressemblaient comme deux gouttes d’eau, songea Tori en serrant la main de Colin dans les siennes.

        — Bon, reprit-il. Parle-moi de cette belle paire de fesses !

        — Matt aimerait bien coucher avec moi vite fait bien fait.

        Tout en ouvrant la porte de la chambre Marguerite — dont le couvre-lit blanc était orné de marguerites — Colin lui jeta un regard surpris. Tori se demanda si Matt dormirait dans la chambre Tulipe, qui communiquait avec la sienne, ou dans la chambre Orchidée, dont le décor était plus viril, dans les tons bleus et violets.

        — Si tu préfères, je peux l’installer dans la chambre Tulipe, déclara Colin, comme s’il lisait dans ses pensées.

        En souriant, il posa la valise sur un support, défit la fermeture à glissière et se mit automatiquement à déballer les vêtements qu’elle contenait. Tori se laissa tomber sur le grand lit à baldaquin et se débarrassa de ses chaussures.

        — A ton avis, Col, qu’est-ce que je dois faire ?

        — Je n’en sais rien. Et toi, qu’en penses-tu ?

        Il la scruta avec attention.

        — Il n’a pas parlé d’amour, n’est-ce pas ?

        — Non.

        — Ni d’engagement ?

        — Non. Mais il a dit qu’il voulait me montrer comment un homme devait traiter une femme.

        — Mumm… Au moins, il est honnête. Résumons la situation : un garçon beau comme un dieu te propose de prendre du bon temps, sans engagement, pendant deux semaines, et tu hésites. Ça ne doit pas aller bien fort, toi !

        — Décide à ma place, Colin ! Comme ça, je pourrai au moins te le reprocher plus tard.

        Il se pencha pour l’embrasser sur le bout du nez.

        — Très bien. Couche avec ce Matt, qui a un si beau petit postérieur… et reproche-le-moi tant que tu voudras. Et maintenant, si tu finissais de défaire toi-même ta valise ? On croirait vraiment que tu veux que je te traite comme une cliente.

        En sentant un ravissant coussin de soie lui frôler l’oreille avant d’atterrir sur le seuil, Colin se mit à rire.

        *  *  *

        A Ridley Hall, les clients étaient censés s’habiller — ou au moins se changer — pour descendre dîner. Sachant qu’elle risquait de s’attirer une remarque de son cousin si elle ne le faisait pas, Tori enfila un pantalon de laine noire et un pull d’Aran assez épais. Colin avait fait refaire le chauffage central et les chambres étaient confortables, mais l’immense salle à manger demeurait inchauffable, tout comme le hall de réception, et elle n’avait aucune envie de se transformer en glaçon. Rustique, mais chic, se dit-elle en observant son reflet dans l’antique psyché. Néanmoins, ce n’était pas vraiment une tenue de dîner.

        Colin et leur grand-mère — absente ou pas — exigeaient au minimum une robe de cocktail, des escarpins et des boucles d’oreilles à pendentif. Stella avait beau passer très souvent à table en jodhpurs tachés, des bottes pleines de boue aux pieds — mais avec un rouge à lèvres éclatant —, cela ne changeait rien à l’affaire. C’était une grand-mère du style « Faites ce que je dis, pas ce que je fais ! ».

        Tori pensa qu’elle ferait mieux d’avertir Matt qu’il devait s’habiller chaudement et alla frapper à sa porte. Elle n’obtint pas de réponse. Elle frappa encore et, constatant une nouvelle absence de réaction, ouvrit pour passer la tête dans la chambre. La porte de la salle de bains était entrebâillée et l’on entendait le ruissellement de la douche. La vision du corps nu de Matt s’imposa irrésistiblement à elle. Immense, des muscles longs, le ventre plat, le dos bronzé, mais les fesses plus pâles, le torse ombré d’une toison en T qui s’épaississait sur le bas-ventre. Un sexe long et bien dessiné.

        En imaginant sa chair mâle et ferme couverte de mousse, cette chair impatiente de sentir ses mains se poser sur elle et ses lèvres et sa langue la lécher, elle dut se retenir à une chaise. Sinon, elle aurait bien été capable de se ruer dans la salle de bains pour se jeter sur Matt.

        Ne pas oublier qu’elle avait décidé de ne plus avoir ce genre de relations avec les hommes !

        Mais pour quelques jours, et seulement pour le sexe ? s’insurgea sa libido contrariée. Il ne te donnera peut-être pas l’amour auquel tu aspires, mais pour ce qui est du reste, tu n’as qu’un mot à dire.

        
          Faisons preuve de bon sens !
        

        Allons ! Concernant les hommes, elle n’avait jamais eu le moindre bon sens ! Pourquoi commencerait-elle aujourd’hui ?

        
          J’ai une terrible envie d’entrer dans cette salle de bains… 
        

        Elle venait de formuler cette pensée lorsque la porte s’ouvrit en grand et Matt sortit, une serviette autour des reins, le torse et les bras encore couverts de gouttelettes. Il écarquilla les yeux en l’apercevant.

        — Ça fait longtemps que…  ?

        Il s’interrompit aussitôt en découvrant le regard de Tori, un regard qui disait : « Prends-moi vite ! » Alors, il traversa la pièce en un éclair et la saisit pour s’emparer de sa bouche. Les lèvres de la jeune femme s’ouvrirent et elle passa les mains sur son torse, sentant la peau encore humide sous ses doigts. Un instant plus tard, elle se laissait entraîner tandis qu’il la mordillait, la léchait et l’excitait. Jamais rien ni personne ne l’avait tant arrachée à elle-même que ce fabuleux baiser.

        La main tiède de Matt se glissa sous son pull pour relever le T-shirt de soie qu’elle portait au-dessous et ses doigts lui effleurèrent les seins avant de s’attarder sur la bretelle de son soutien-gorge et de descendre ensuite jusqu’à sa hanche. Tori balbutia des mots d’encouragement et il se mit à lui caresser les seins tout en posant de petits baisers légers sur son visage. Elle s’écarta de lui pour ôter d’un geste son pull et son T-shirt, révélant la dentelle lilas qui couvrait ses seins avides de caresses. Matt s’écarta et croisa les bras pour la contempler en se mordant la lèvre.

        — Enlève ton soutien-gorge. J’ai trop envie de te voir.

        Tori dégrafa la fermeture, mais le laissa en place.

        — Enlève-le, insista Matt.

        A la façon dont il crispait les doigts sur ses bras, elle comprit qu’il faisait un effort terrible pour ne pas se précipiter sur elle. Le désir mettait dans ses yeux des reflets de jade. Elle écarta alors le soutien-gorge, qui glissa au sol. Puis, délibérément, elle se tourna pour lui présenter ses fesses tandis qu’elle faisait glisser la fermeture de ses boots. En regardant par-dessus son épaule, elle vit les yeux verts briller de désir et sourit. Lentement, elle fit glisser son pantalon sur ses hanches, révélant son string.

        — Tu me tues, chuchota-t-il en la soulevant avec une étonnante facilité avant de la déposer sur le lit.

        Au même instant, le téléphone de Matt se mit à sonner.

        — Je ne te conseille pas de décrocher…

        — Il n’en est pas question, mais permets-moi de l’éteindre.

        Il joignit le geste à la parole et resta ensuite un long moment à la contempler, allongé à côté d’elle en appui sur le coude, sans l’embrasser ni la toucher.

        — Tu es encore plus belle que dans mon souvenir, Victoria, et pourtant, j’ai une excellente mémoire. Tu es vraiment certaine d’en avoir envie ?

        Elle acquiesça d’un signe de tête.

        — Très bien, mais j’ai l’intention de bouleverser ta vie, je te préviens. Doucement, mais en profondeur, chuchota-t-il avant de baisser la tête pour l’embrasser.

        Un vrai, un interminable baiser. Sensuel, fougueux, mordant, profond. Les mains de Matt exploraient son dos, ses hanches, son ventre. Puis, la paume posée sur l’un de ses seins, il le caressa lentement, en cercle, avant d’en pincer le bout pour le raidir, puis de l’agacer du bout de la langue. Il ne laissa inexplorée aucune partie de son corps, ni son nombril, ni l’intérieur de ses cuisses, ni l’arrière de ses genoux. Il caressa chaque vertèbre, rendit hommage à ses fesses, avant d’explorer la tendre humidité de son sexe brûlant, où il glissa un doigt, puis un autre, sans cesser de la caresser du pouce. Elle se cabra et leva le bassin pour qu’il pénètre plus profondément en elle, tout en lui chuchotant à l’oreille d’aller plus loin encore. Il s’écarta pour ouvrir le tiroir de la table de nuit, mais tira trop fort dans sa hâte et celui-ci s’effondra tandis que son portefeuille, son téléphone, sa tablette et une boîte de préservatifs s’éparpillaient sur le sol. En jurant, il ramassa un préservatif et l’ouvrit d’un coup de dent, écartant la serviette et la main de Tori qui cherchait à l’aider.

        — Si tu me touches, je ne réponds plus de rien.

        — Dépêche-toi, lui intima-t-elle, une main entre les jambes.

        — Laisse-moi faire, répondit-il en remplaçant la main de la jeune femme par la sienne. Tu es si brûlante, si humide. Prête pour me recevoir ?

        — Dépêche-toi ! gémit-elle entre ses dents. Comment veux-tu qu’on fasse ? En levrette ? Le sphinx ?

        — J’ai envie de voir tes yeux quand je vais te pénétrer, dit-il en se plaçant au-dessus d’elle.

        — Ça marche, soupira-t-elle en frémissant quand le bout du pénis de Matt effleura son clitoris. Tu as l’air si bon…

        — Meilleur encore que tu ne l’imagines, promit-il en se glissant en elle d’un mouvement sûr et ferme.

        Tori se cabra en soulevant le bassin vers lui et jouit instantanément, sauvagement. Son corps volait en éclats dans un délice indescriptible. Matt la prit par les fesses, et chaque fois qu’il s’enfonçait en elle, son plaisir s’accroissait encore, la rapprochant peu à peu de l’orgasme.

        — Ouvre les yeux et regarde-moi, ordonna-t-il.

        Elle obéit, mais pour un instant seulement, car Matt touchait un point si sensible qu’elle vit des étoiles danser sous ses paupières.

        — Regarde-moi ! Je veux te voir jouir.

        Elle rouvrit les yeux et croisa le regard vert. Alors Matt s’enfonça au plus profond, déclenchant en elle un feu d’artifice de sensations inouïes. Elle l’entendit gémir et le prit par les hanches pour l’attirer plus près tandis qu’il jouissait en murmurant des mots indistincts.

        Lorsque les battements de son cœur se furent un peu calmés et que la Terre se remit à tourner, Tori se dit qu’il était vraiment très injuste de dénigrer la position du missionnaire.

      

    


    
      
      

      
        8.
      

      
        Tori avait beau avoir une certaine expérience du sexe opposé, elle ne savait que dire à cet homme qu’elle connaissait peu, mais avec qui elle venait de faire l’amour de façon si bouleversante.

        
          Merci mille fois.
        

        
          Tu es un dieu du sexe.
        

        
          Recommence. Encore. Et encore… 
        

        Il se leva et se dirigea vers la salle de bains, parfaitement à l’aise. En entendant la chasse d’eau, elle se dit qu’elle devrait l’imiter, mais préféra ramener le couvre-lit sur elle et se blottir sur le côté, les mains sous l’oreiller.

        Jamais on ne lui avait fait l’amour de cette façon si crue, si sensuelle, si totalement sexy… Une sorte d’expérience hors corps dont elle avait adoré chaque minute. Durant quelques jours, elle allait peut-être pouvoir goûter cette façon si délicieuse de donner du plaisir et d’en recevoir, profiter d’une relation sexuelle sans attentes ni complications.

        Il la traiterait comme elle le méritait… Ces mots la faisaient trembler. Qu’est-ce que cela pouvait vouloir dire, dans la bouche d’un homme aussi séduisant, brillant et prévenant que lui ? Elle avait toujours trop attendu des hommes et leur avait trop sacrifié. Il fallait que cela change, oui, elle le méritait.

        Mais cela la déstabilisait. Complètement. Elle se demandait comment leur petite aventure allait tourner, car elle n’avait encore rien connu de ce genre. Jamais elle n’avait entamé une relation sans s’engager à fond, sans attendre l’amour, une romance et un bonheur qui durerait toujours. Elle n’imaginait même pas qu’on puisse avoir des rapports aussi intimes sans s’attacher. Accueillir dans son corps quelqu’un qui vous donnait du plaisir, c’était le comble de l’intimité, non…  ?

        Etre détachée, tout en restant intime… c’était marcher sur une corde raide. Elle regarda Matt qui revenait de la salle de bains, nu et apparemment heureux de la voir. Il s’assit sur le lit et lui ramena une mèche de cheveux derrière l’oreille.

        — Tout va bien ? demanda-t-il.

        Elle acquiesça d’un signe.

        — Tu en es sûre ?

        — Mais oui. Merci, c’était…

        Ne trouvant aucun autre mot adéquat, elle employa « superbe ». Stupide.

        — Oui, c’était superbe, répéta-t-il en posant la main sur sa hanche par-dessus le couvre-lit. Et ce sera plus superbe encore. Tu as envie qu’on recommence ou on en reste là ?

        — On recommence.

        — Très bien. Mais je serais plus heureux si tu y mettais davantage d’enthousiasme, dit-il en lui caressant le bras, de l’épaule au poignet. Où est le problème, Tori ?

        Elle s’assit en ramenant le couvre-lit sous ses bras.

        — Je ne sais pas… Je… En fait, je ne sais pas trop comment m’y prendre.

        — Pourtant, tu avais l’air bien au courant de tout.

        D’un signe de tête, elle balaya cette taquinerie.

        — Je ne connais pas les règles dans ce genre de relation. J’ignore comment ça fonctionne…

        Il se passa les doigts sur la mâchoire, dissimulant un sourire.

        — Les règles ?

        — Si tu ne veux pas me prendre au sérieux…

        Il leva une main apaisante.

        — Tu tiens vraiment à ce qu’il y ait des règles ?

        Elle crispa les doigts sur le bord du dessus-de-lit.

        — Peut-être n’est-ce pas le mot adéquat. Disons : des recommandations. Par exemple, combien de fois par semaine on peut se voir, ou si tu as des goûts un peu… bizarres… Il faut que je le sache avant de dire oui ou non, tu comprends… Et est-ce qu’on va en parler à nos amis ou garder ça secret ?

        Matt la fixa, visiblement stupéfait, en hochant la tête.

        — Mais avec quels clowns es-tu sortie jusqu’ici ? Il n’y a qu’une seule règle, mais elle n’est pas négociable : tant qu’on est ensemble, pas question d’aller voir ailleurs.

        — Evidemment ! Ce serait écœurant.

        — Bon, alors, c’est parfait, acquiesça-t-il avec un soupir de soulagement. Quant à la fréquence… Hebdomadaire ? Quotidienne ? Deux fois par semaine, le mardi et le jeudi ? Que dire ? Je ne sais pas dans quel état d’esprit je serai, ni toi non plus. Tu auras peut-être la migraine et moi j’aurai eu une journée pourrie, ou je me serai pris la tête avec Alex ou un client. S’il y en a un qui a envie et pas l’autre, c’est non et on n’en fait pas une affaire.

        
          Très bien. Ouf !
        

        — Et les goûts bizarres… Qu’est-ce que tu veux dire, au juste ? Pour moi, le sexe oral, ce n’est pas bizarre, mais les fouets, les chaînes et tous ces harnachements, si.

        — Et les parties à trois ?

        — Un pur fantasme. Jamais je ne te demanderai ça, affirma-t-il en la fixant droit dans les yeux. Encore un point, Victoria. Pour moi, un non, ce n’est pas négociable. Si j’ai envie de quelque chose et que tu dis non, je ne reviendrai jamais dessus. Si tu n’es pas cent pour cent à l’aise avec moi, comme amant, je suis nul.

        
          Waouh ! Double, triple waouh !
        

        — Quant à nos amis… on improvisera le moment venu.

        — Tu as raison.

        — Bon. Autre chose encore, ma petite chatte angoissée ? Parce qu’on est déjà en retard pour dîner…

        Tori lâcha le couvre-lit et sourit en voyant Matt se précipiter pour lui caresser les seins.

        — Et si on séchait le dîner ? On organisera une petite expédition à la cuisine plus tard, proposa-t-elle.

        — Qu’est-ce qu’on va bien pouvoir faire à la place ?

        Elle se mit à genoux, attira Matt dans le lit et se plaça à califourchon sur lui.

        — On trouvera bien de quoi s’occuper…

        *  *  *

        Allongé sur le ventre, Matt ouvrit les yeux, tourna la tête et loucha vers le couvre-lit à côté de lui. Aucune forme féminine à proximité, hélas, car Tori n’aurait pas manqué d’apprécier la fermeté de son érection matinale. En bâillant, il consulta sa montre : 7 h 30 déjà et c’était le jour de la grande révélation.

        Pour tout dire, il aurait préféré passer la matinée au lit avec Tori plutôt que d’affronter la tempête médiatique que ne manqueraient pas de déclencher les fiançailles de Maya.

        Mais où était-elle donc ? se demanda-t-il en s’asseyant pour mieux visualiser le déroulement de la journée. La presse était attendue à 9 h 30 et l’information serait divulguée à 10 heures dans la petite salle de réunion attenante à Ridley Hall. Séances de photos, puis conférence de presse et interviews de Maya et Luke, ensemble et séparément. Des interviews plus approfondies étaient prévues le lendemain, dimanche, puis les fiancés partiraient une semaine dans les îles Turks-et-Caicos. Matt aurait donné n’importe quoi pour une demi-journée de soleil, tant il en avait assez du froid et de l’humidité. Malgré les douze heures de vol, il en venait même à envisager de rentrer chez lui pour un week-end prolongé, histoire de faire le plein de vitamine D.

        Mais quitter Tori ? La veille, quand il lui avait proposé une courte liaison sans conséquences, il avait été très surpris par son attitude. Il s’attendait à ce qu’elle réagisse avec plus d’assurance et de détachement. Il avait du mal à faire le lien entre son apparence de flirteuse invétérée, désinvolte et mondaine, et la femme hésitante entraperçue la veille au soir, plus jeune et si vulnérable…

        Il se passa la main sur le visage, redoutant de commettre une erreur. Cette fille espérait toujours trouver l’amour et un engagement quand elle se lançait dans une relation et il ne fallait pas qu’elle attende de lui davantage qu’il n’était prêt à lui donner : du sexe, oui, des sentiments, non. Elle lui plaisait et il n’aurait aucun mal à passer du temps avec elle en dehors du lit, mais elle ne devrait rien chercher d’autre, rien éprouver d’autre.

        En aucun cas, il ne voulait lui faire du mal… D’autres hommes l’avaient déjà fait suffisamment souffrir.

        Mais à propos, où était-elle ?

        Il enfila un jean et un sweat-shirt et gagna la chambre attenante. Par la porte entrebâillée, lui parvint une bordée de jurons. En souriant il la poussa et s’immobilisa devant le chaos qui régnait dans la pièce. Une tempête semblait s’être abattue sur une boutique de mode. Comment une si petite valise pouvait-elle contenir autant de choses ? Et pourquoi ?

        Tori était en train de ramasser un pantalon, qu’elle posa sur le lit à côté d’une veste de daim rouge. En hochant la tête d’un air dégoûté, elle rejeta le pantalon, saisit une robe noire et la plaqua sur sa mince silhouette en contemplant d’un regard critique son reflet dans la psyché.

        — Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Matt en enfonçant les mains dans les poches de son jean.

        Elle se retourna et, en voyant ses hanches étroites moulées dans un boxer de soie crème et ses seins qui bougeaient librement sous un fin T-shirt, Matt sentit son corps réagir.

        — Il était temps que tu te réveilles ! La conférence de presse va bientôt démarrer, il faut que je relise la déclaration de Maya et Luke et je n’ai rien à me mettre !

        — Comment peux-tu dire ça ? Tu n’as que l’embarras du choix !

        — Pas du tout, rien ne va ! Il faut que je sois élégante sans être distante, professionnelle, mais chaleureuse. Mes cheveux sont un désastre, j’ai un bouton sur le menton et je n’ai même pas pris ma douche !

        Exigeante, perfectionniste, méticuleuse, un peu cinglée… Avec ça, comment pouvait-il la trouver si diablement séduisante ?

        — Je crois que je vais vomir. Et il faut que je vérifie le communiqué de presse…

        Matt se fraya un chemin jusqu’à elle, écrasant au passage un escarpin.

        — Mais on l’a déjà fait hier tous les deux !

        — … et que j’inspecte la salle et les dossiers de presse.

        — Colin s’en chargera, assura-t-il en la prenant par le menton pour la forcer à lever la tête vers lui. Il faut que tu te détendes et que tu boives un café — ou que tu prennes un calmant. Et d’abord, que tu m’embrasses pour me dire bonjour.

        — Pas le temps !

        — On a toujours le temps de s’embrasser, Victoria, dit-il en lui caressant le cou.

        — Sérieusement, Matt…, murmura-t-elle.

        Il sourit en la voyant tourner la tête pour lui offrir un meilleur angle.

        — Bonjour, Tori, chuchota-t-il en l’embrassant. Pantalon noir. T-shirt noir. Veste rouge. Et ces boots superbes.

        Tout en lui caressant les seins, il lui posa des baisers légers sur le visage. Les yeux bleus de Tori s’assombrirent.

        — Pardon ?

        — Concernant tes vêtements, la décision est prise. Je te fais déjà gagner une demi-heure.

        Il la prit par les fesses pour la hisser contre lui. Automatiquement, elle noua les jambes autour de ses hanches et sentit sa prodigieuse érection.

        — Je n’ai pas le temps de m’amuser, affirma-t-elle en s’accrochant à ses épaules.

        Sans tenir compte de ses paroles, il la transporta jusqu’au lit, où il la déposa sur une pile de vêtements.

        — Matt, je dois m’assurer que tout est parfait. Je ne peux pas rater une pareille occasion, c’est trop important.

        Cela en disait long sur elle, songea Matt. En voyant la peur et la vulnérabilité noyer son regard, il posa sur son bras une main rassurante.

        — Mais tu ne vas rien rater, je t’assure ! Tout se passera au mieux. A condition que tu te détendes et, pour ça, je crois avoir la solution…

        *  *  *

        Debout devant une haute fenêtre du grand salon de Ridley Hall, Tori observait la berline qui contournait la roseraie et disparaissait dans l’allée. Elle posa le front contre la vitre et se pressa les tempes des paumes. On était dimanche soir, le dernier journaliste venait de partir, les fiançailles de Maya et de Luke feraient la une des journaux du lendemain et le couple avait donné la dernière interview.

        Elle s’en était sortie ! Maintenant, elle avait envie d’un verre et de douze heures de sommeil. Elle se sentait vidée. La veille, elle avait passé la journée à coordonner les séances de photos et d’interviews sans savoir où donner de la tête et, au moment de se coucher, elle avait choisi de faire des galipettes avec Matt plutôt que de dormir. Rien d’étonnant à ce qu’elle ait cet air de zombie.

        — Tu veux un café ? proposa Matt derrière elle.

        — Oui, volontiers.

        Avant de se tourner vers lui pour prendre la tasse qu’il lui tendait, elle dessina du doigt un cœur sur la vitre embuée. Puis elle s’assit sur une chaise tapissée d’un tissu rayé bordeaux et gris et croisa les jambes en se mordillant la lèvre.

        — Tu es satisfait ?

        — A quel sujet ?

        — Mais au sujet de ce week-end, voyons ! De ce travail ! Enfin, rien qu’à voir comme tu m’as tenue éveillée toute la nuit, je déduis que tu trouves qu’on s’en est plutôt bien sortis.

        Il étira ses longues jambes moulées dans un jean et croisa les mains derrière sa nuque, faisant saillir les muscles de ses bras sous le T-shirt. Aussitôt, une bouffée de désir envahit Tori. Ce type n’avait qu’à respirer pour la faire vibrer.

        — Je trouve qu’on s’en est très bien sortis, tu veux dire ! Et en ce qui te concerne…

        Tori se pencha en avant. Elle savait qu’elle avait bien travaillé, que tout s’était déroulé sans anicroche et que Maya et Luke eux-mêmes avaient été impressionnés. Elle n’avait nul besoin de l’approbation de Matt ni de ses compliments, mais il devait comprendre qu’elle ne se résumait pas à un joli visage, un goût pour le mélo et un bon coup. Elle aurait voulu qu’il la respecte, qu’il l’approuve. Qu’il l’apprécie, en quelque sorte, et pas seulement au lit. Parce qu’elle, elle l’appréciait vraiment. Plus qu’elle n’aurait dû…

        — Donc, en ce qui me concerne ?

        Il baissa les bras et se carra dans son siège.

        — Tu t’en sors vraiment très bien. Tu es efficace, organisée. Une vraie pro qui accomplit un travail de premier ordre.

        Tori poussa un long soupir. Enfin ! Il confirmait donc qu’elle n’avait pas seulement un physique agréable, mais aussi un cerveau, du dynamisme et de l’ambition. Venant d’un homme qu’elle appréciait, d’un esprit aiguisé sous des apparences décontractées, ça en disait plus long encore.

        Depuis combien de temps n’avait-elle pas eu dans sa vie un homme qui la respectait ?

        — Ça n’a pas beaucoup d’importance.

        — Pardon ?

        — Ce que j’en pense n’a pas beaucoup d’importance. Tu as fait tout ce qu’il y avait à faire et tu l’as fait impeccablement. Tu devrais avoir plus d’assurance et de confiance en toi.

        Tori reposa lentement sa tasse sur la table basse.

        — Tu es mon client. Je tiens à m’assurer que tu es satisfait.

        — Tu me connais assez pour savoir que, si je ne l’étais pas, je te l’aurais déjà dit depuis longtemps.

        — Simple vérification, dit-elle en ramenant une mèche de cheveux derrière son oreille. Tu es toujours tellement détendu…

        — Pas dans le travail. Mais avoue que ce n’est qu’un prétexte : quand tu es nerveuse, tu te touches toujours les cheveux, comme tu viens de le faire. Donc ce n’était pas une simple vérification, tu as besoin que je t’approuve. Pourquoi ?

        
          Parce que personne ne m’a jamais manifesté d’approbation. Parce que mes parents ne s’intéressaient pas assez à moi pour me parler, ils critiquaient seulement ce que je faisais. Jamais ils ne m’ont dit « Bien joué ! » ou « Bravo ! » ou « Nous sommes fiers de toi ! ». Si j’en ai encore besoin ou envie, où est le mal ?
        

        Et pourquoi fallait-il toujours que Matt revienne sur ses petites manies ? Pourquoi avait-il besoin de la psychanalyser ou de jouer les coaches ? Ce n’était pas l’attitude d’un homme qui ne voulait pas s’engager. Trop intime pour être agréable…

        — Arrête ta psychologie de bazar, docteur Freud, je suis trop fatiguée.

        — Moi qui croyais qu’on allait oublier tout ça et se faire juste un petit câlin !

        — Juste un petit câlin ? répéta Tori qui sentait déjà frémir chacune de ses terminaisons nerveuses.

        — Oui, hélas…

        — Tu es si fatigué que ça ? demanda-t-elle en se levant pour aller se poster devant lui.

        Il la prit par les hanches et appuya le front contre son ventre plat.

        — Non, mais il n’y a plus de préservatifs. Si on craque, on risque d’avoir un grave problème dans neuf mois.

        — Dans ce cas, va pour un petit câlin, acquiesça Tori en l’entraînant déjà.

        — Je pensais bien que tu serais de mon avis…

        
        *  *  *

        Le téléphone de Tori se mit à sonner alors qu’ils approchaient de Londres. Elle décrocha aussitôt et Matt reconnut la voix d’Alex, qui dominait la musique douce de l’autoradio. Soudain, il s’aperçut que, s’il était certes ravi de s’être passé de sommeil pour faire l’amour, il était totalement épuisé.

        Coucher avec Tori… Cela ne ressemblait à rien de ce qu’il avait vécu jusque-là. Chaud-bouillant, mais aussi plein de tendresse. Et, dans sa façon de faire l’amour, elle s’était révélée en quelque sorte innocente. Malgré toutes ses liaisons torrides et son désir de repousser les limites — jamais il ne lui demanderait de détails —, elle était restée ingénue et soucieuse de lui faire plaisir, ce qui le surprenait beaucoup.

        Oui, sous ses dehors insolents et délurés, on devinait un terrible désir de plaire et d’être aimée. Lui qui passait son temps à réconforter ses clients, devoir la soutenir elle aussi aurait dû le gêner, mais curieusement, il n’en était rien.

        Il ne se lassait pas de ce curieux mélange de courage et d’inquiétude, de confiance et de folie…

        — C’était Alex, annonça-t-elle en raccrochant. Il venait aux nouvelles.

        — Tu as des amis qui t’adorent et sur qui tu peux compter.

        — C’est vrai, acquiesça-t-elle en fronçant le nez. C’était adorable de leur part… et de la tienne… de me permettre de rentrer au bercail après ma rupture avec Mark, même si j’ai dû dormir dans un lit de bébé.

        — Tu en rajoutes…

        — Tu peux le dire, toi qui te vautrais dans ton gigantesque lit moelleux.

        Jamais il n’aurait dû l’envisager… Lui qui était si raisonnable, pourquoi franchir les limites qu’ils avaient fixées ensemble et l’inviter à partager sa chambre jusqu’à la fin de son séjour à Londres ? Normalement, ils auraient dû sortir ensemble, faire l’amour — merveilleusement — et regagner ensuite leurs chambres respectives. Chacun de son côté. De cette façon, ils garderaient bien en tête qu’il s’agissait d’une relation éphémère qui ne les mènerait nulle part.

        Ce qui les empêcherait — elle surtout — de trop s’impliquer, d’éprouver autre chose que du désir. Le prix à payer quand on perdait un être qu’on aimait, il ne le connaissait que trop bien… D’un autre côté, la renvoyer dans son cagibi après avoir fait l’amour avec elle aurait été insultant. Et trop dur. Jamais il ne parviendrait à dormir en l’imaginant en bas, si misérablement installée…

        — Tu pourras t’installer dans ma chambre, maintenant, déclara-t-il soudain.

        Les mots avaient jailli de sa bouche sans qu’il y prenne garde.

        Elle écarquilla ses grands yeux bleus.

        — Je… Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.

        — Je sais, mais si on essaie de faire l’amour dans ton lit, on risque de le casser ou de se faire mal.

        Elle se détourna pour regarder par la vitre.

        — Je ne suis pas certaine de pouvoir garder la distance nécessaire, Matt.

        — Ecoute, on ne va pas tomber amoureux. Ni toi, ni moi. On est plus forts que ça.

        — Tu crois ?

        — J’en suis certain ! s’écria-t-il avec beaucoup de conviction.

        — Très bien, Cross, je dormirai dans ta chambre. Mais ne me blâme pas si tout ça part en vrille.

        — Fais-moi confiance. Je m’en charge.

        Pourquoi avait-il l’impression de mentir ? Au lieu de risquer les pires complications, pourquoi ne se montrait-il pas raisonnable et ne renvoyait-il pas Tori à son cagibi ?
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        La din du mois approchait et, au fil des jours, Tori se remettait à sourire et à rire. Et la nuit, elle faisait l’amour. C’était merveilleux d’avoir dans sa vie un homme qui vous appelait quand il l’avait promis, n’annulait pas les rendez-vous au dernier moment et vous traitait avec respect. Elle se sentait heureuse et en sécurité, et surtout, la fille qu’elle était avec Matt lui plaisait bien. Cette Tori-là, la vraie, enfin libre, elle ne la laisserait jamais plus s’échapper. Si elle se séparait de Matt — ou plutôt quand ils se sépareraient — elle ne renoncerait pas à être elle-même.

        Certes, ils se sépareraient tôt ou tard, c’était prévu. Matt repartirait vers le sud et elle retrouverait sa solitude. Etrangement, cela ne lui faisait pas trop peur. Elle appréhendait le départ de Matt, bien sûr, comment aurait-il pu en être autrement ? Mais elle se sentait la force de vivre seule, au moins jusqu’au jour où elle rencontrerait de nouveau quelqu’un de bien. Ce ne serait pas Matt, mais ce serait un gentil garçon. En matière d’hommes, on n’accordait pas assez d’importance à la gentillesse, avait-elle découvert. Il fallait avoir vécu avec un détraqué, méchant et complètement cinglé, pour songer à cet aspect des choses.

        Elle aussi faisait des efforts pour se montrer prévenante. Matt avait dû s’absenter deux jours pour aller s’occuper en Ecosse de son client drogué à la cocaïne — il ne voulait toujours pas lui dire de qui il s’agissait. Il rentrerait ce soir et elle avait prévu de lui servir un dîner maison romantique, avec bougies, table soignée et lasagnes préparées par la mère de Marco, le serveur du restaurant italien. Alex et Lara étaient sortis, Poppy faisait partie de l’équipe de nuit à l’hôpital et ils auraient donc la maison pour eux tout seuls. Peut-être se sentiraient-ils inspirés par la cuisine. Mumm…

        — Salut, beauté !

        Tori lâcha la poignée de couverts qu’elle tenait et poussa un cri. Isaac était à la porte de la cuisine, tout sourires.

        — Isaac ! Tu m’as fait une de ces peurs !

        — Désolé, ma caille. Dis donc, c’est pour moi que tu t’es mise en frais ?

        — Dans tes rêves…

        Elle alla vers lui et l’embrassa sur la joue. Il sentait bon, il était beau comme un dieu, mais il ne lui faisait aucun effet, du moins, rien de ce qu’elle aurait dû éprouver à l’approche d’un mâle terriblement sexy. En temps normal, elle serait déjà passée en mode flirt et aurait senti tout son corps répondre au quart de tour : frisson au creux du ventre, brouillard dans la tête, accélération du pouls, chair de poule. Tout ce qu’elle ressentait avec Matt.

        — Matt Cross, murmura-t-elle.

        C’était sa faute à lui. Avec sa bouche experte, ses mains merveilleuses et son petit sourire en coin, il l’avait dégoûtée des autres hommes… Mais comment allait-elle faire quand il partirait, si aucun autre ne l’attirait plus ?

        — A propos, s’enquit Isaac en prenant une olive dans un ravier, il est dans les parages ?

        — Il ne devrait pas tarder. Il vient de passer deux jours à Glasgow. D’où ce dîner…

        — Parce que vous êtes ensemble, lui et toi ?

        — Il ne t’a rien…  ?

        Elle ne termina pas sa phrase. Pourquoi Matt aurait-il dit quoi que ce soit à Isaac ? Ce dernier non plus ne racontait pas à ses amis ses petites aventures sans importance. Se demandant pourquoi cette constatation lui faisait si mal, elle s’empressa d’afficher son fameux sourire inoxydable.

        — Eh oui, on est ensemble ! répondit-elle. Une petite histoire sans importance.

        Isaac lui jeta un regard surpris.

        — Très bien… Pourtant, ce genre de dîner ne cadre pas trop avec l’idée que je me fais d’une aventure sans lendemain.

        — Et alors ? lança Tori, agacée.

        Aurait-elle dû se contenter de décongeler une pizza ? Sans doute, lui souffla la voix de la raison. Ce plat de lasagnes parfumées, ces jolies assiettes et cette bouteille de vin ouverte, ces fleurs… elle en avait trop fait, une fois de plus.

        Elle remplit un verre de vin et le tendit à Isaac, qui l’accepta avec un sourire.

        — Merci. Poppy est là ?

        — Non, elle travaille de nuit. Elle et toi, ça gaze ?

        Une expression complexe passa sur le visage de son interlocuteur, mélange de frustration, d’affection et de mécontentement.

        — Il n’y a rien entre Poppy et moi.

        — A d’autres ! Vous avez un comportement bizarre et tous les voyants sont dans le rouge.

        — Je n’ai pas envie d’en parler.

        Isaac avait dit ces mots d’un ton amical, mais le regard dur. Tori préféra changer de sujet.

        — Comment as-tu fait la connaissance de Matt ? demanda-t-elle.

        — Il ne te l’a pas raconté ?

        Non, répondit-elle mentalement. Matt ne parlait pas de lui : ni de sa vie ni de ses amis. Brusquement, elle se rendit compte qu’elle en savait très peu à son sujet, peut-être parce que, en général, ils étaient trop occupés à se livrer à leurs délicieuses activités pour parler. Quant à lui, il en savait moins encore sur elle. Ni l’un ni l’autre n’avaient le goût des confidences.

        Isaac s’installa sur une chaise.

        — Alex et moi, on était en pension ensemble jusqu’à l’âge de quinze ans. On jouait tous les deux au cricket et on avait été sélectionnés pour faire un stage d’entraînement de trois semaines pendant les vacances scolaires. C’est là que j’ai rencontré Matt, dont le lycée avait organisé un séjour sportif au Royaume-Uni. On est devenus amis et on l’est restés, même après son retour en Afrique du Sud. Quand j’avais dix-sept ans, son père m’a payé le voyage pour que j’aille passer les vacances d’été chez eux. Mon plus beau Noël.

        — Soleil, sable, jolies filles, et la mère de Matt qui vous préparait de bons petits plats ? s’enquit Tori.

        Isaac la fixa d’un air étrange.

        — La mère de Matt est décédée quand il était très jeune. Il ne t’en a pas parlé ?

        Non, évidemment.

        — C’était son père — un type formidable — qui cuisinait et qui nous trimballait aussi de plage en plage et de soirée en soirée. Il te plairait, je pense. Et toi aussi, tu lui plairais.

        Qu’importe, puisqu’elle ne le connaîtrait jamais ! Soudain, elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer et deux voix retentir — une masculine et une féminine.

        — Matt est là… et Poppy aussi. Tu ne m’avais pas dit qu’elle travaillait de nuit ? fit Isaac avec un drôle de regard.

        — Elle a dû rentrer pendant sa pause. Ça lui arrive parfois. Ma parole, je sens ta tension qui monte ; c’est chaud, ajouta-t-elle en descendant du comptoir où elle s’était juchée.

        — Dis donc, toi, attention à ce que tu dis !

        Il voulut lui donner une bourrade. Déstabilisée, elle poussa un cri et se retrouva assise sur ses genoux au moment même où Matt et Poppy s’immobilisaient sur le seuil de la cuisine.

        *  *  *

        Echec sur toute la ligne, songea Matt en introduisant sa clé dans la serrure de l’appartement de Lancaster Road. Il avait eu beau user de tous les stratagèmes — crier, le raisonner, tenter de le convaincre —, il n’avait pu obtenir de son client qu’il consente à repartir en cure. Jonas lui avait opposé un refus obstiné, certain de pouvoir gérer son addiction tout en poursuivant sa carrière. Et quand il avait enfin compris qu’il allait devoir choisir entre le sport et la cocaïne, il avait préféré cette dernière.

        Furieux, Matt avait été tenté de donner un coup de poing dans le mur pour éviter de le frapper. Il était trop déçu. Autant par lui-même que par Jonas.

        — Matt ?

        Il se retourna et, voyant Poppy derrière lui, s’effaça pour la laisser entrer.

        — La journée a été rude ? s’enquit-elle.

        — Les deux journées ont été rudes, tu veux dire. Tu travailles, cette nuit ?

        — C’est plutôt calme, alors je suis venue grignoter quelque chose ici. On dirait que ça sent les lasagnes.

        Il la suivit vers la cuisine et tous deux s’immobilisèrent à la porte. Normalement, il n’aurait pas dû se formaliser en trouvant Tori sur les genoux d’Isaac, en qui il avait toute confiance : c’était un ami, un frère qui, jamais, ne se serait autorisé à draguer sa petite amie…

        Sauf qu’Isaac ignorait sans doute sa relation avec Tori… Il devait savoir qu’elle avait rompu avec son crétin de Mark, mais pas qu’elle le fréquentait désormais, lui. Il contempla les grandes mains d’Isaac — l’une reposant sur la cuisse de Tori et l’autre plaquée sur son dos. En l’apercevant, Isaac dut comprendre que ça le contrariait, car il laissa retomber ses bras. Derrière eux, Matt découvrit alors le décor romantique : la table, les bougies, les fleurs, et l’odeur délicieuse qui s’échappait du four…

        — Tu ferais mieux de descendre des genoux d’Isaac avant que je l’éclate, lança-t-il.

        Jamais il ne l’aurait fait, mais cela faisait du bien de le dire.

        — Mais…, commença Isaac.

        — Tais-toi !

        Du regard, Matt le cloua sur sa chaise.

        Tori vint à sa rencontre. Pieds nus, vêtue d’une jolie robe et les cheveux relevés en un chignon prêt à se défaire au moindre souffle, elle était l’image même de la séduction. Elle voulut l’embrasser sur la bouche, mais il détourna la tête pour n’offrir que sa mâchoire à ses lèvres. Elle recula d’un pas, confuse, et il dut lutter pour ne pas la prendre dans ses bras. Son séjour à Glasgow avait été épouvantable, il avait l’impression de sortir d’une essoreuse, mais, en présence de Tori, le monde aurait dû retrouver un peu de sens.

        « Si ta maman pouvait encore me serrer dans ses bras, je suis certain qu’elle réussirait à recoller les morceaux. »

        La voix de son père venait de résonner dans sa tête et il recula, ignorant la stupeur de Tori. Il sentait dans sa gorge une coulée de bile amère, mélange de frustration et de colère. Il ne voulait plus avoir affaire à elle, sinon pour s’amuser et prendre du bon temps. Peu importait qu’il l’ait trouvée dans les bras de son meilleur ami alors qu’il attendait ce moment avec tant d’impatience.

        — Nous avions prévu de dîner ensemble, Matt et moi, déclara Tori d’une voix un peu trop aiguë. Mais si tu veux rester, Isaac, tu es le bienvenu, et toi aussi, Poppy.

        — Merci, mais j’ai dîné dans l’avion, répondit Matt.

        Son estomac protesta aussitôt à ce mensonge, mais il faudrait bien qu’il s’y fasse. On n’allait pas jouer à la famille en or ! Une famille en or, il en avait eu une, parfaite, avant que le cancer ne dévore la santé de sa mère, son esprit et, pour finir, sa vie. Il avait connu l’amour, le bonheur total et la sécurité entre ses deux parents, et puis il ne lui en était plus resté qu’un seul.

        
          Arrête ! Quel rapport entre le dîner aux chandelles de Tori et la mort de ta mère ? Pourquoi cela te met-il dans cet état ?
        

        — A d’autres ! Je sais de quoi tu as l’air quand tu crèves de faim, rétorqua Tori en lui versant un verre de vin qu’elle poussa vers lui à travers la table. Bois un coup et reprends tes esprits. Ensuite on mangera et tu me raconteras comment ça s’est passé à Glasgow.

        — Pas question ! Je ne parle pas de mes clients, alors n’insiste pas, répliqua Matt en croisant les bras.

        — Mais qu’est-ce qui t’arrive, Cross ? Pourquoi tu réagis comme ça ? Si tu n’as pas envie d’en parler, d’accord, tu n’as qu’à le dire gentiment.

        Mais si, il aurait bien aimé lui en parler, en fait… Seulement, comment avouer un pareil échec, révéler qu’un garçon dont il était l’agent dérivait vers une addiction chronique sans qu’il puisse faire quoi que ce soit pour l’en empêcher ?

        — Je peux emporter un peu de lasagnes, Toz ? s’enquit Poppy en lui jetant un regard courroucé.

        Il avait oublié qu’elle était là, elle, et pour tout dire, il s’en moquait. Tout ce qu’il voulait, c’était monter dans sa chambre, prendre une douche et se mettre au lit…

        
          Sans réfléchir, surtout, et sans penser au malaise qu’il éprouvait.
        

        Il devait être à bout… Jamais il n’avait éprouvé autre chose que de l’affection, au mieux, pour une femme, et les sentiments inconnus que lui inspirait Tori l’effrayaient. Avant que celle-ci se retourne pour fouiller dans un placard, il eut le temps de voir des larmes briller dans ses yeux et de lire la douleur sur son visage. Isaac lui jeta un regard indigné et tout à coup, il revint enfin à la raison.

        — Je ne m’attendais pas à te voir revenir si tôt, déclara-t-il alors en allant serrer la main de son ami, avant de lui chuchoter à l’oreille : content de te revoir, même si je t’ai pris les mains sur les fesses de ma petite amie.

        — Elles sont très belles, ses fesses ! répondit Isaac à voix basse. Mais je trouve que tu te comportes comme un gamin de deux ans.

        Matt se recula avec un regard furibond.

        — Hé ! protesta Isaac en levant les deux mains en signe d’apaisement. Je te le dis comme je le pense, calme-toi ! Je ne fais que passer. J’avais quelques points à vérifier pour le boulot et j’en ai profité pour faire un saut ici, histoire de dire bonjour. Quand tu auras retrouvé tes esprits, nous pourrons peut-être échanger des nouvelles. A moins que tu n’aies plutôt envie d’une séance de boxe.

        Effectivement, faire du sport l’aurait aidé à se débarrasser de ses tensions et de sa colère.

        — Quoique… peut-être pas ce soir, reprit Isaac. Si tu n’étais pas si bête, tu aurais pu évacuer ce stress au lit, tu sais. Quel crétin tu fais !

        Il s’éloigna, non sans avoir embrassé Tori sur la joue, ce qui ne manqua pas de réveiller les instincts belliqueux de Matt.

        — Au revoir, beauté ! dit-il. Et n’hésite pas à envoyer ce malotru au diable !

        Lorsqu’il s’avança ensuite vers Poppy pour lui dire au revoir, celle-ci recula et évita son baiser. Matt se demanda ce qu’il y avait entre ces deux-là. Isaac se contenta alors de tapoter l’épaule de Poppy, puis quitta la cuisine. Poppy l’imita bientôt en emportant sa part de lasagnes.

        Tori éteignit le four, rangea la salade dans le frigo et toisa Matt d’un regard plein de mépris.

        — Bien joué, Matt ! marmonna-t-elle d’un ton sarcastique. Surtout, si tu as la migraine, prends de l’aspirine !

        *  *  *

        Assise dans son petit lit de camp, calée contre un oreiller avec l’ordinateur sur ses genoux, Tori naviguait sur les réseaux sociaux à la recherche des dernières mises à jour de sa famille et de ses amis. Son père venait de rentrer de New York et, à en juger par la blonde qui lui donnait le bras sur la photo, il avait fait une nouvelle conquête, sans doute aussi intéressée que les précédentes. Quant à sa mère, qui était à Las Vegas avec son amie Janine, elle venait de gagner dix mille dollars au black-jack. Elle les reperdrait très vite, Tori n’en doutait pas, aux dés ou à la roulette, car l’argent lui filait entre les doigts.

        Tout était donc normal, tant mieux pour eux…

        Elle redressa la tête pour sentir la fraîcheur du mur tout en prêtant l’oreille aux borborygmes de la tuyauterie. Matt était sous la douche et, au lieu d’y être avec lui, elle broyait du noir dans ce cagibi.

        Peu importait, de toute façon. Il aurait été ridicule de tomber amoureuse de lui et de se retrouver de nouveau dans cette situation qu’elle connaissait trop bien : non, faire des tas d’efforts sans rien recevoir en retour, très peu pour elle ! Mais alors, pourquoi lui avoir préparé ce dîner ? Il avait l’air à bout et plutôt soucieux quand il l’avait appelée, en début d’après-midi, et au son de sa voix, elle avait compris que les choses s’étaient mal passées à Glasgow. Elle était bien placée pour savoir que les exigences de certains clients pouvaient être exténuantes sur le plan psychologique. Ne s’était-elle pas elle-même retrouvée plus d’une fois aux prises avec des individus qui lui pompaient toute son énergie ? Sans cesse, il fallait les flatter, les rassurer, deviner leurs moindres besoins. Certes, Matt n’exerçait pas le même métier, mais il avait lui aussi des clients difficiles, des enfants gâtés qui ne pensaient qu’à eux.

        Il aurait fallu leur fixer des limites, leur expliquer qu’il n’était rien d’autre que leur agent et que, à ce titre, rien ne l’obligeait à payer de sa personne. S’il ne se protégeait pas, ils le dévoreraient tout cru.

        Mais elle, avait-elle vraiment envie de veiller sur cette pyramide de muscles, cet homme si calme et si décontracté ? Depuis quand ? Et comment ? Et surtout, grands dieux, pourquoi ?

        Elle appuya la tête contre le mur. Matt n’avait besoin ni de sa protection, ni de son affection, ni, apparemment, de ses dîners romantiques. Il le lui avait clairement expliqué, d’ailleurs : il avait énoncé ses règles et, comme à son habitude, elle les avait ignorées pour leur substituer les siennes. Ce qu’il voulait, lui, c’était s’amuser, faire l’amour, bref, une petite aventure pour passer le temps pendant son séjour à Londres.

        Qu’elle le veuille ou non, cela ne la mènerait nulle part. Seulement, comme toujours, elle ne pouvait s’empêcher de prendre ses rêves pour la réalité. En général, les hommes qu’elle rencontrait n’en demandaient pas plus que lui, mais elle finissait toujours par les forcer à s’engager. Dans ces conditions, rien d’étonnant à ce qu’ils lui échappent à un moment ou à un autre.

        Cette fois cependant, elle ne reproduirait pas ce schéma. Elle ne s’immiscerait pas de force dans la vie de Matt, ne lui poserait plus de question, ne lui préparerait pas à dîner. Il fallait cesser de croire aux contes de fées, cesser aussi de penser qu’il n’était qu’une marionnette entre ses mains. Ce genre de relation n’avait rien à voir avec l’amour. Leurs deux corps se donnaient du plaisir dans un lit et rien de plus. Pas d’engagement…

        — Tori ?

        Elle tressaillit. Il se tenait sur le seuil, en T-shirt blanc et bas de survêtement, son éternel téléphone en main. Il avait les cheveux mouillés et l’air épuisé.

        — Comment ai-je pu tomber si bas ? murmura-t-il d’une voix lasse.

        — Pardon ?

        — Tu t’étais donné du mal pour me préparer un joli dîner en tête à tête et moi, j’ai fait l’enfant gâté et j’ai tout gâché. Dis-moi seulement combien de temps tu veux que je me prosterne devant toi.

        — Tu me présentes tes excuses ?

        — Ça m’en a tout l’air, acquiesça-t-il en s’asseyant sur le lit.

        Il lui prit les pieds, qu’il posa sur ses cuisses, et s’adossa au mur en soupirant.

        — J’ai passé deux journées épouvantables, mais ce n’était pas une excuse pour me comporter comme je l’ai fait.

        — Je croyais que tu m’en voulais parce que j’avais transgressé les règles que nous nous étions fixées.

        Il posa la main sur son pied et elle sentit sa jambe frémir tout du long.

        — C’est d’abord à moi-même que j’en veux.

        — Pourquoi ?

        Il fit non de la tête.

        — Mon client a mis fin à sa cure, déclara-t-il d’une voix blanche, il s’est procuré de la coke et il a failli succomber à une overdose.

        Malgré la sombre nouvelle qu’il lui annonçait, elle se félicita que Matt se mette enfin à lui parler. Au même moment, le téléphone sonna. Tori le lui prit d’emblée des mains pour l’éteindre.

        — Pas ce soir ! décréta-t-elle en le posant derrière son dos. Pour une fois, ils se passeront de toi. Parle-moi, Matt.

        — Eh bien, j’étais parti là-bas pour le convaincre de reprendre sa cure de désintoxication à sa sortie de l’hôpital, mais non, ça ne l’intéresse pas, expliqua-t-il en se passant la main sur le visage. Vingt-deux ans, l’un des footballeurs les plus doués de sa génération, et il est en train de gâcher son avenir !

        Tori s’assit sur ses genoux, soucieuse de lui apporter un peu de réconfort.

        — Il n’est même pas conscient de la chance qu’il a. Moi, j’aurais donné n’importe quoi pour être aussi doué que lui. Mais tout cela va lui coûter cher, il y a longtemps que je le lui répète.

        Elle le prit par le cou et enfouit le visage au creux de son épaule.

        — Je suis sûre que tu as fait tout ton possible.

        — Oui, mais je suis impuissant avec lui. Je n’ai pas réussi à lui faire prendre conscience des conséquences de ses actes.

        — C’est son choix, Matt, pas le tien.

        — Pour moi, c’est un échec, dit-il d’un ton douloureux. Je suis sûr que j’aurais pu faire davantage.

        — Mon chéri, il a d’autres gens que toi autour de lui. Je suppose qu’il a une famille, des coaches, un entraîneur, et qu’ils ont tous tenté d’intervenir.

        — C’est vrai, mais…

        — Il n’y a pas de mais, Matt. Tu as essayé, eux aussi. Au bout du compte, c’est son choix à lui. Tu ne peux pas sauver le monde entier, et tu n’es pas responsable de tout ce qui arrive.

        Matt réfléchit un long moment avant de répondre.

        — Il va falloir que je résilie son contrat. Je vais arrêter de le représenter.

        — Ce sera peut-être un choc salutaire pour lui si tu fais ça. Mais, quoi qu’il arrive, tu auras tout tenté pour l’aider et tu n’as pas à te sentir coupable. Tu ne peux pas en faire plus, Matt.

        Avec un long soupir, il appuya le menton sur la tête de Tori, qui n’eut plus qu’un souhait : rester là, dans ses bras, en silence, afin de lui apporter tout le réconfort dont il avait besoin.

        Comme s’ils étaient enfin devenus amis et qu’il n’attendait qu’une chose d’elle : pouvoir lui parler. Sans qu’elle se laisse entraîner ailleurs par son imagination…
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        En montant l’escalier qui menait à l’appartement, Matt sentit protester ses muscles douloureux. Alex et lui avaient passé la matinée de ce samedi à la salle de gym et Matt avait invité son partenaire à le rejoindre sur le ring. Ravi de boxer avec lui, Alex s’était révélé un adversaire valeureux. Rapide, subtil et, tout comme Isaac, doté d’un puissant crochet du droit. Matt se tâta la mâchoire et fronça les sourcils en voyant Alex sourire.

        — Ça m’a fait du bien de partager un peu de testostérone avec toi et d’anéantir quelqu’un d’autre qu’une de ces bonnes femmes qui transpirent dans leur justaucorps.

        — Comment ça, anéantir ? Tu veux rire ?

        — Je regrette, mais à la fin du cinquième round, tu n’en menais pas large !

        — Toi non plus. Dès le premier crochet, tu t’es mis à piailler.

        Du bout des doigts, Alex se tâta le nez avec précaution.

        — Ça fait mal. Heureusement qu’il n’est pas cassé.

        — Je me suis retenu, affirma Matt d’un air faussement suffisant. Dis donc, que comptes-tu faire aujourd’hui, puisque tu n’as pas voulu de mes billets pour assister au match ?

        — Je le regrette bien, mais j’ai un gros travail à terminer avant notre départ pour les Bahamas. Soleil et sexe, ça va être bien… La belle vie !

        — Gros veinard !

        — Toi aussi, tu vas bientôt retrouver le soleil. Isaac m’avait dit qu’il récupérait sa chambre à la fin du mois, ce qui ne te laisse plus qu’une semaine ici.

        A cette perspective, Matt fit la grimace. Sur le plan professionnel, il avait terminé et il aurait pu repartir tout de suite. Il avait recruté un nouvel agent qui serait basé à Londres, John, un homme plus âgé que lui et qui avait de l’expérience et un bon carnet d’adresses. John était efficace et saurait trouver un local pour installer leur nouveau bureau. Non, s’il restait à Londres, c’était uniquement à cause d’une fille superbe au regard bleu nuit. Une relation qui durait et qui commençait à devenir un peu trop accaparante…

        — Redescends sur terre, Matt !

        — Ah, oui, mon départ…, marmonna-t-il… Euh… il me reste encore quelques petits problèmes à régler, mais tout devrait être prêt à la fin du mois comme prévu.

        — Sinon, tu peux occuper notre chambre pendant notre absence, tu sais. Et le match, en définitive ?

        — Je vais peut-être y aller. Les parents de Tori sont à Londres et ils l’ont invitée à déjeuner, ce qui fait que je serai tout seul aujourd’hui.

        — Ils l’ont invitée à déjeuner ? fit Alex d’un air étonné en jetant son manteau sur la boule de l’escalier. Tiens donc ! Ma foi, on verra bien…

        Matt suspendit sa veste au portemanteau et posa son sac de gym par terre.

        — Ses parents ne sont pas fiables ?

        — Si, sauf s’ils trouvent quelque chose de plus excitant à faire, bien sûr ! Tori se situe tout en bas de leur liste de priorités.

        Matt hocha la tête, incrédule. Lui, sur la liste de son père, occupait les première, deuxième et troisième places, tout comme sur celle de sa mère à l’époque où celle-ci était en vie. Et lui-même aurait la même attitude vis-à-vis de ses propres enfants. Jamais ceux-ci ne douteraient d’être aimés, et même adorés.

        Ses propres enfants ? Il tressaillit, surpris d’avoir eu cette pensée. Depuis quand se voyait-il dans le rôle de père, comme ça, tout naturellement ? Avec des enfants bruns comme lui, mais avec les yeux bleus de Tori… Il chancela et dut agripper la rampe. C’était absurde : Tori n’était qu’une petite aventure, elle l’avait aidé à tuer le temps à Londres de manière agréable !

        — Tout va bien, Matt ? s’enquit Alex, les sourcils froncés.

        — Oui, oui…

        Tout allait bien, sauf qu’il ne pouvait se débarrasser de cette image de Tori, un bambin accroché à califourchon sur sa hanche. Ce direct d’Alex avait dû lui ébranler les méninges. Vite, une bonne douche, et il réussirait peut-être à éviter la lobotomie ou la transplantation cérébrale…

        Une fois douché, il enfila un jean et un T-shirt à manches longues et gagna la cuisine. En passant devant le cagibi, dont la porte était entrebâillée, il entendit un bruit insolite et s’arrêta. Il se souvint que Poppy lui avait parlé d’une colonie de rongeurs qui devaient avoir investi l’appartement. Il résolut d’aller voir ça de plus près.

        Les souris ne lui avaient jamais fait peur, bien sûr. Chez lui, des bestioles nettement plus impressionnantes leur rendaient parfois visite. Passant la tête par la porte entrebâillée, il découvrit Tori assise sur le lit, pâle comme un linge. Elle portait un col roulé noir et un short rouge sur des collants noirs. Des bottines noires à talon complétaient cette tenue sexy.

        — Tori ? Que se passe-t-il ? Je croyais que tu devais déjeuner avec tes parents ? dit-il en allumant l’affreuse lampe de chevet.

        — Ils ont annulé, répondit-elle d’une voix blanche en montrant le téléphone posé à côté d’elle.

        — Tous les deux ? Cela leur arrive souvent ?

        Il vint s’asseoir près d’elle et la vit lutter pour sourire. Elle ne parvint toutefois pas à dissimuler la blessure dans son regard.

        — Tout le temps ! C’est moi qui suis idiote de penser que ça pourrait changer. Mais ce n’est pas grave.

        Elle se leva et se mit à plier les vêtements éparpillés dans la pièce.

        — Si, Victoria, c’est grave ! C’est important, et ils ont tort de ne pas vouloir te consacrer un minimum de leur temps !

        Elle cligna les yeux et une larme roula sur sa joue. Elle l’essuya d’un geste plein de colère.

        — Inutile, Matt.

        — Comment ça, inutile ?

        — Inutile de chercher à être gentil avec moi.

        — Pourquoi ?

        — Parce que je n’ai pas l’habitude. D’ailleurs, les autres hommes avec qui j’ai été ne savaient même pas que j’avais des parents. Et quand tu es gentil, ça me fait pleurer.

        — Je ne supporte pas de voir pleurer ma vilaine grenouille.

        Elle se mit à rire à travers ses larmes et il se prit à songer qu’il aimerait passer le reste de sa vie à la voir rire. Le reste de sa vie ? Cette idée lui coupa le souffle. Comment pouvait-il…  ? Et pourquoi pas l’éternité, pendant qu’il y était ! Une semaine de plus, d’accord, ou même deux mois, deux ans, mais le reste de sa vie ? La droite d’Alex avait manifestement causé plus de dégâts qu’il ne l’avait cru.

        — Pourquoi me regardes-tu comme ça ? lança Tori.

        Il fronça les sourcils.

        — Je te regarde comment ?

        — Comme si j’étais un extraterrestre à trois têtes. Ou comme si tu me voyais pour la première fois.

        Elle n’avait pas tort. La fille qu’il contemplait en cet instant n’était pas une petite amie de passage, ni un passe-temps comme un autre. Non, c’était une vraie femme : forte, à la fois vulnérable et courageuse, et tellement sexy malgré son chagrin ! Plus il la regardait, plus il songeait qu’enfin son univers venait de trouver un sens. Evidemment, elle ne correspondait en rien à la personne avec qui il s’était imaginé se fixer un jour : elle était impatiente, pas toujours facile à vivre. Et, pour la première fois de son existence, il redoutait presque davantage de la quitter que de l’aimer et de risquer ensuite de la perdre.

        Presque, mais pas tout à fait…

        Au lieu de jeter son cœur à ses pieds comme une part de lui-même voulait le faire, il se contenta de dire :

        — Drew m’a donné des billets pour aller voir jouer son équipe cet après-midi. Tu veux m’accompagner ?

        — Pour voir quoi ?

        — Du rugby.

        — Je ne sais pas… Il fait froid et je t’avoue que le rugby n’est pas ma tasse de thé.

        — Moi, j’adore ce sport ! Allez, fais-moi plaisir ! insista-t-il en contemplant les longues jambes de Tori moulées dans les collants opaques. Il faut juste que tu enfiles un jean et que tu mettes des chaussures plus confortables.

        — Bon, c’est d’accord ! Mais à condition que tu m’offres un super déjeuner avant.

        — Que dis-tu d’un bon fish and chips ?

        *  *  *

        Tori crut que la terre se mettait à trembler quand deux énormes joueurs plaquèrent au sol un adversaire plus frêle qu’eux. Elle poussa un cri en voyant le malheureux allongé sur le sol glacé.

        — Quelle chochotte ! grommela Matt.

        Tori hocha la tête. Un sport de Néandertaliens ! songea-t-elle, tandis que ses coéquipiers aidaient le joueur à se relever. Ignorant les cris de Matt, elle s’enfonça dans son siège et repensa à leur dernière conversation et à la réaction qu’il avait eue quand elle lui avait dit qu’il la regardait comme si c’était la première fois qu’il la voyait. Il n’y avait pas si longtemps, elle aurait retourné ça encore et encore dans sa tête et aurait commencé à se faire des illusions, à imaginer déjà la robe blanche, les demoiselles d’honneur et le nom de leurs futurs enfants.

        Mais elle avait changé désormais. Elle le savait, cette expression dans le regard de Matt n’était ni de la tendresse, ni de l’affection, ni un quelconque cousin de l’amour. Entre cet homme et elle, il n’y avait rien d’autre qu’une jolie petite histoire qui s’achèverait dans une semaine. De toute façon, Isaac allait récupérer sa chambre et, même si elle en avait terriblement envie, Matt n’était certainement pas disposé à lui faire l’amour dans le petit lit du cagibi.

        Evidemment, Alex et Lara partaient en vacances et leur chambre serait libre, mais il ne fallait pas y songer. Cette histoire devait se terminer et c’était très bien comme ça. Elle avait passé des heures à s’y préparer et elle n’allait pas gâcher tous ces efforts. La nouvelle Tori dirait au revoir à Matt avec dignité et en ménageant son amour-propre.

        Non, elle ne se jetterait pas à ses pieds en le suppliant de l’aimer toujours…

        Elle sursauta en voyant Matt bondir du banc, les bras levés. Il avait dû se passer quelque chose d’important sur le terrain. Il engagea alors la conversation avec son voisin de gradin : excellent essai, beau jeu de jambes, etc.

        Elle devait lui dire adieu, ne serait-ce que pour se prouver qu’elle en était capable, qu’elle pouvait vivre seule, qu’elle était assez forte, assez sûre d’elle pour naviguer dans la vie sur son propre esquif.

        Jamais plus elle n’implorerait un homme de l’aimer.

        Toute cette introspection n’était que perte de temps et l’expression de Matt tout à l’heure n’avait certainement aucun sens particulier. D’un œil plus calme, elle contempla son profil souriant. Il commençait à faire sombre et les projecteurs illuminaient la pelouse. Le public se mit à rugir et il se tourna vers elle, les yeux brillants.

        — Quel essai, tu as vu ?

        — Oui, magnifique…

        Il la prit par les épaules et posa sur sa tempe un baiser glacé.

        — Tu es une vraie supportrice, Tori !

        — Ravie de l’apprendre. Au fait, je peux te demander une faveur ?

        — Tout ce que tu voudras !

        — Ma boîte organise une cérémonie de remise de prix et cela me ferait plaisir que tu m’y accompagnes.

        Elle n’ajouta pas qu’elle-même devait recevoir un prix pour son travail accompli en faveur d’une organisation caritative. Ni que, pour une fois, elle avait envie qu’il y ait dans l’assistance quelqu’un qui soit fier d’elle.

        — Avec joie. Quand est-ce ?

        Elle lui donna la date et, après avoir consulté son téléphone, il acquiesça.

        — D’accord.

        Elle ferma les yeux, soulagée, mais les rouvrit aussitôt en entendant s’élever une clameur. Les joueurs sortaient du terrain.

        — C’est terminé ? Si on allait prendre un goûter ?

        — Désolé, ma douce, c’est seulement la fin de la première mi-temps. Il te reste encore quarante minutes à tirer…

        *  *  *

        Une heure plus tard, ils étaient attablés dans un pub proche du stade et Tori serrait dans ses mains glacées une tasse de chocolat chaud, tandis que Matt sirotait une bière dans un silence confortable, amical et introspectif.

        — Prête-moi ton téléphone, dit soudain Tori.

        Matt le lui tendit avec un regard surpris. Tori pressa une touche et rangea l’objet dans son sac.

        — Je suppose que ça veut dire que je fais relâche pour un moment ?

        — Exact. Ça t’embête ?

        — Pas du tout ! Je te remercie de m’avoir accompagné, Tori. C’était sympa ! Et je suis désolé que tu te sois autant ennuyée.

        — Oh ! ce n’était pas si terrible ! Voir transpirer des types bien baraqués, ce n’est jamais du temps perdu !

        — Ravi de constater qu’il y a au moins un aspect du spectacle qui t’a plu. Tu n’es pas fan de sport, hein ?

        — Mais si ! Je pratique même le jogging. Demande à Poppy et à Izzy. Seulement, j’avoue que je bavarde et que je râle tout le temps, ce qui fait qu’on va rarement jusqu’au bout. Et puis, je fais aussi du patin à glace. Bientôt, le Winter Wonderland Festival va se tenir à Hyde Park et je pourrai aller patiner. Tu patines, toi ?

        — Euh… Non.

        — Comment ? Il existe un sport où Matt Cross ne brille pas ?

        — En Afrique du Sud, il n’y a pratiquement ni neige ni glace. Et qui a envie de s’enfermer quand le soleil brille ? Où patines-tu, toi ?

        — Il y a un petit étang derrière Ridley Hall qui gèle en hiver. C’est mon grand-père qui m’a appris à patiner.

        — Tes parents n’en faisaient pas avec toi ?

        — Non, ça ne les intéressait pas. Ils ne sont ni fiables ni fidèles. On ne peut pas leur faire confiance.

        — Dans ce cas, pourquoi se sont-ils mariés ?

        Tori sourit en voyant en face d’eux une petite fille de trois ou quatre ans qui faisait le tour de la table pour monter sur les genoux de son père, où elle s’endormit instantanément, confiante et pleine d’amour…

        — C’est une question que je me suis souvent posée. Je crois que c’est parce que chacun d’eux s’est reconnu dans l’autre.

        Elle croisa les jambes et avala une gorgée de chocolat chaud avant de poursuivre :

        — Ils sont tous les deux beaux, égoïstes, narcissiques et issus d’une famille fortunée. Ils se ressemblaient, ils ne pouvaient pas se faire de mal.

        — Mais à toi, si.

        Elle admira sa perspicacité.

        — Ma mère m’a avoué un jour qu’elle n’avait pas prévu d’avoir des enfants, mais que, dans les premiers temps de leur mariage, elle a beaucoup bu et souvent oublié de prendre sa pilule. Personnellement, j’ai bien réfléchi à la manière dont j’élèverai mes enfants si j’en ai un jour. Ça t’intéresse ?

        — Tu veux des enfants ? demanda-t-il sans répondre.

        — Oui, un jour… Donc, ma théorie…

        — Je t’écoute.

        — C’est très compliqué et tu vas me trouver prétentieuse, mais en fait, je ferai tout le contraire de ce qu’ont fait mes parents.

        — Jusque-là, ça me semble un très bon programme. Tu feras une excellente mère, j’en suis certain.

        — Oui, un jour…, répéta Tori.

        Matt posa son verre et croisa les bras. Durant un moment, il garda le visage tourné vers la fenêtre et la neige qui tombait à gros flocons.

        — Ma mère aurait aimé ça, déclara-t-il. Elle adorait la neige et l’hiver.

        — Quel est ton meilleur souvenir d’elle ?

        Le cœur battant, Tori lut dans les yeux de Matt un immense chagrin, une blessure encore ouverte.

        — Tu sais qu’elle est décédée ?

        — Oui, quand tu étais tout jeune. C’est Isaac qui me l’a dit.

        — J’aurais dû te le dire, mais parler de ma mère, c’est toujours très dur pour moi.

        — Je te comprends. Toi et moi, nous avons horreur d’étaler nos sentiments, surtout compte tenu du genre de relation que nous avons.

        Sur le visage de Matt, elle vit passer la même ombre qu’un peu plus tôt. Il ouvrit la bouche et elle sentit qu’elle n’était pas encore prête à entendre ce qu’il s’apprêtait à lui dire. Des mots qui risquaient de faire évoluer leur relation dans le mauvais sens alors qu’elle tentait de toutes ses forces de se montrer détachée.

        — Alors, ce souvenir d’enfance ? reprit-elle sans lui laisser le temps de s’exprimer.

        Il ouvrit la bouche pour parler, mais la referma en se frottant la mâchoire et en fixant intensément Tori de ses yeux verts. Elle retint son souffle et, à son grand soulagement, il répondit à sa question très simplement.

        — C’est un souvenir de Noël. Maman rêvait toujours d’un Noël blanc. Même s’il faisait trente-cinq degrés, elle mettait de la neige artificielle sur nos fenêtres et un bonhomme de neige en plastique sur la pelouse. Nous déposions de la nourriture pour les rennes dans l’herbe et on éclairait une piste d’atterrissage pour le traîneau.

        Tori sourit en imaginant un petit Matt au sourire édenté, courant en tous sens le soir de Noël, les yeux brillant d’excitation.

        — Mais ce qui me mettait dans tous mes états, c’étaient les énormes empreintes de pas que je retrouvais sur la couche de neige devant le sapin le matin de Noël.

        Quelle excellente idée ! songea Tori. Il faudrait qu’elle la reprenne quand elle aurait des enfants.

        — A cause de ces empreintes, j’ai cru au Père Noël bien plus longtemps que les autres enfants de ma classe.

        — Elle et toi, vous étiez proches ?

        Elle vit les doigts de Matt se crisper sur son verre et ses yeux s’embuer.

        — Oui, très. Mais sans qu’elle soit jamais intrusive. Elle me disait qu’elle était d’abord ma mère et, après seulement, mon amie, et que son boulot consistait à être sur mon dos. Mais ce n’était pas trop pesant, car c’était une joie de vivre avec elle. Une pure joie.

        — Elle te manque encore ?

        — Chaque jour. Un morceau de mon cœur s’en est allé avec elle. En la perdant, j’ai perdu ma foi en Dieu et en la vie. Et puis, ajouta-t-il en baissant les yeux, mon père et elle, c’était…

        — Des âmes sœurs ?

        — Exactement. L’année qui a suivi sa mort, mon père… oh, ça a été tellement dur ! Nuit après nuit, je l’entendais pleurer et ça me tuait. Je me suis promis de ne jamais aimer quiconque à ce point-là, de ne jamais me mettre en situation d’avoir le cœur brisé de cette façon.

        Il releva la tête et Tori croisa son regard profond. La gorge serrée, elle sentit son cœur s’accélérer et retint son souffle, redoutant les mots qu’il allait évidemment prononcer. Au même moment, le serveur s’approcha et, au lieu de continuer, Matt prit la carte qu’il lui tendait et l’ouvrit.

        — Je meurs de faim, annonça-t-il. Si nous mangions ?

        Tori ne protesta pas. S’il en avait dit davantage, elle aurait dû lui répondre et reconnaître que quelque chose entre eux avait changé. Mais elle n’était pas prête à faire face à une quelconque transformation de ce type, ni à ses propres désirs. Mieux valait s’en tenir à ce dont ils étaient convenus : du sexe et rien d’autre. Toute relation plus profonde risquait de l’inciter à rêver et la vie lui avait prouvé à maintes reprises que les rêves étaient des pétards mouillés, tout juste bons à lui exploser au visage.
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        Cette robe rouge était parfaite, se dit Tori en lissant le tissu sur ses hanches et en tordant le cou pour s’assurer que le décolleté dans le dos était vraiment beau. Sexy juste ce qu’il fallait. Matt allait adorer. Mais ce qu’il apprécierait le plus, c’est qu’il lui suffirait de tirer sur le nœud, derrière la nuque, pour que toute cette mousseline tombe sur le sol et la laisse nue ou, du moins, en porte-jarretelles, slip en dentelle, bas et stilettos.

        En fait, Matt était facile à satisfaire, puisqu’il suffisait qu’elle se déshabille pour que son visage s’éclaire. Le problème serait de partir sans l’avoir fait, afin de ne pas être en retard. Car elle avait beau adorer faire l’amour, elle devait arriver à l’heure pour la remise des prix de BB & K.

        Elle jeta un coup d’œil au réveil sur la table de nuit. Si Matt ne sortait pas de la douche, il faudrait qu’elle aille l’y chercher. Enfin, il revint dans la chambre, la serviette nouée autour des reins, les cheveux et le torse encore humides.

        — Waouh, Tori. Tu es…

        Du doigt, il lui fit signe de tourner sur elle-même. Il s’approcha et posa la main sur le nœud.

        — Non, Cross ! protesta Tori en lui donnant une petite tape. On est déjà en retard.

        — Je ferai très vite, promit-il en glissant la main sous le tissu pour lui caresser les seins.

        Comme toujours, elle sentit ses mamelons durcir, mais elle recula en le repoussant des deux mains.

        — Ne t’avise surtout pas de m’embrasser, tu gâcherais tout mon maquillage.

        — De toute façon, je te préfère plus naturelle, rétorqua-t-il en s’emparant de sa bouche.

        Au contact de sa langue, Tori se sentit fondre aussi vite que son rouge à lèvres. Sacré Cross, se dit-elle en lui nouant les bras autour du cou, blottie contre son torse humide. Il la prit par les fesses pour la soulever, tout en écartant la serviette et le bas de la robe rouge.

        — Matt, on ne peut pas…

        — Bien sûr que si, on peut !

        Bon, peut-être avaient-ils un peu de temps, après tout. Mais alors, en vitesse, se dit Tori. Elle se remaquillerait dans le taxi. En sentant un air frais sur sa poitrine, elle réalisa que Matt venait de dénouer le fameux nœud. Il prit la pointe d’un de ses seins dans sa bouche et une tiède humidité envahit son entrejambe.

        C’était toujours aussi fort que la première fois. Aussi passionnément sauvage. Promener les mains sur son corps tiède et musclé, sur ses larges épaules et ses fesses d’acier, lui faisait toujours autant d’effet. Un fantasme superbement incarné, solide, mais doux, exigeant, mais tendre…

        Soudain, il s’écarta d’elle et elle réalisa que son téléphone sonnait.

        — Ne réponds pas, murmura-t-elle.

        — J’aimerais bien, mais c’est le quatrième appel en quelques minutes. Quelqu’un cherche désespérément à me joindre.

        D’une petite tape sur les fesses, il l’obligea à le lâcher. Tori s’écarta, rajusta sa robe et refit le nœud avant de jeter un coup d’œil dans le miroir. Son maquillage était à peu près intact, sauf la bouche, et sa coiffure aussi. Quant à Matt, il ne lui restait plus qu’à écouter ses messages et à s’habiller. Ils arriveraient à l’heure.

        — Il faut que je rappelle, mais je te promets de faire vite.

        Elle ferma les yeux, agacée. Les coups de fil de Matt, elle le savait d’expérience, étaient interminables, surtout quand il s’agissait de clients.

        — Ça ne peut pas attendre demain matin ?

        — Salut, mon grand. J’ai eu ton message, ça n’a pas l’air d’aller…

        Une minute plus tard, il se ruait vers le placard et enfilait un jean.

        — Tori, j’ai un gros problème, lança-t-il en s’habillant.

        — Non, non et non ! gémit-elle. Quel que soit ton problème, il peut attendre. Je dois assister à cette cérémonie et toi, tu dois m’accompagner.

        — Désolé, c’est une urgence ! persista-t-il en sortant d’un tiroir une chemise et un pull noir.

        — Matt, je t’en prie ! J’ai besoin que tu sois là ce soir. S’il te plaît ! De toute façon, ce n’est plus ton client. Tu avais dit que tu le laissais tomber.

        Il lui jeta un regard navré.

        — Mon petit footballeur est assis au bar de l’hôtel où je descends d’habitude et il fait tout son possible pour ne pas appeler son fournisseur de coke. Il a besoin de moi, Tori ! plaida-t-il. Il n’a que vingt-deux ans, il est complètement perdu et pourtant, il cherche à s’en sortir. Je ne peux pas le lâcher pour des mondanités.

        Evidemment ! Il ne savait pas à quel point c’était important pour elle, il ignorait qu’elle devait recevoir une récompense. Si elle le lui disait, resterait-il avec elle ? Elle ouvrit la bouche pour parler, mais se ravisa aussitôt.

        Non, elle ne pouvait pas lui demander ça. Il en allait de la vie de ce gamin. Seulement, Matt aurait toujours des urgences de ce genre. Et elle, passerait-elle en premier un jour ? Une relation à long terme avec cet homme était-elle possible ? Non, évidemment. Dans les moments de crise, elle ne serait jamais sa priorité, songea-t-elle, consciente de se montrer égoïste. Malgré la gravité de la situation, elle ne pouvait s’empêcher d’être terriblement déçue.

        Oui, elle avait beau s’être mise sur son trente et un, elle n’avait pas la moindre importance à ses yeux. Exactement comme le jour où, âgée de quatre ans, elle s’était ouvert le crâne et où c’était sa nounou qui l’avait conduite à l’hôpital. Elle songea aussi à l’incident de l’opéra : pour ses quatorze ans, ses parents lui avaient promis de l’emmener voir un ballet. Ils lui avaient donné de l’argent pour s’acheter une robe mais, le moment venu, ils avaient oublié de passer la prendre, parce qu’ils avaient gagné aux courses et étaient allés fêter ça. Même chose à seize ans, à dix-sept, et la semaine dernière encore…

        Elle ne comptait pas, voilà tout.

        Matt s’assit au bord du lit pour enfiler ses chaussettes.

        — Ecoute, si cela ne dure pas trop longtemps, je te rejoins là-bas.

        Soit, mais il manquerait la cérémonie, elle ne verrait pas la fierté ni l’admiration briller dans ses yeux…

        — Bah, inutile, ce n’est pas important. Ça va aller, je t’assure.

        Elle se félicita pour sa belle assurance tout en se sentant glisser dans un gouffre de pensées négatives. Si elle ne parvenait pas à endiguer ce flux de souvenirs douloureux et dévalorisants, elle serait de nouveau submergée par cette angoisse, cette insécurité qu’elle avait eu tant de mal à juguler. Elle sentit trembler sa lèvre inférieure et la mordit pour ne pas fondre en larmes. Matt l’observait, tout en enfilant ses chaussures.

        — Vraiment ?

        — Oui. Allez, il faut que j’y aille, sinon je vais être en retard.

        *  *  *

        Assise au bord du lit, Tori contemplait le trophée qu’on lui avait remis. Une part d’elle-même refusait de reconnaître la fierté qu’elle en ressentait. Que signifiait ce succès si les gens auxquels elle tenait n’étaient même pas au courant ? Certes, cette récompense prouvait qu’elle menait bien sa carrière, mais pour ce qui était de sa vie personnelle, c’était une autre histoire… Y avait-il vraiment quelque chose de changé depuis qu’elle avait claqué la porte de l’appartement de Mark ?

        Elle baissa la tête pour contempler les motifs du tapis. Non, rien n’avait changé. Elle vivait une relation qui ne la mènerait nulle part. D’ailleurs, même si Matt et elle avaient caressé des projets d’avenir commun, ils n’avaient aucune chance : deux carrières à gérer sur deux continents différents, sans parler de l’engagement total qu’avait Matt envers ses clients. Son travail, son équipe, tout cela resterait toujours sa priorité… Non, elle avait envie d’autre chose. Elle méritait davantage.

        Oui, songea-t-elle, je mérite davantage qu’un homme à mi-temps et le peu d’attention qu’il m’accorde. Je mérite plus que du sexe et du bon temps. Je veux quelqu’un qui s’engage, quelqu’un avec qui faire des projets.

        Avec son obsession de ses clients et son refus de l’amour et de l’engagement, Matt ne pourrait jamais l’accepter, il venait de lui en fournir la preuve. Malgré l’envie brûlante qu’il avait eue de faire l’amour, il avait suffi d’une sonnerie de téléphone pour qu’il soit ailleurs — physiquement et mentalement. Elle-même s’était alors sentie sans intérêt, inutile. Et même si leur histoire n’avait pas de lendemain, elle avait l’impression d’avoir été manipulée et ça, il n’en était plus question désormais.

        C’était pourtant ce qui se produirait si elle continuait. Elle aurait beau se mentir et se dire que c’était mieux que rien, elle savait qu’au contraire cela se révélerait plus difficile que de ne rien avoir du tout.

        Ce qu’elle voulait, c’était quelqu’un qui l’aime, sans peur ni restrictions. Jamais elle n’avait connu ça, peut-être parce qu’elle ne le méritait pas…

        Elle contempla son trophée. Celui-là, elle le méritait, tout comme elle méritait mieux que cet horrible cagibi. Alors si elle n’avait plus sa place dans cet appartement, elle allait en chercher un pour elle toute seule. Certes, ses parents auraient dû être plus présents dans sa vie, mais ils n’allaient pas changer maintenant, alors mieux valait cesser d’attendre et de toujours se mettre en situation d’être déçue.

        Elle méritait un homme qui la comprenne ; pas quelqu’un qui la prenne en charge, mais quelqu’un qui l’encourage, tout simplement. Un jour ou l’autre, elle trouverait la force d’oublier Matt et de chercher ailleurs.

        Car Matt avait été sincère avec elle : une petite aventure, avait-il dit, un agréable moment à passer ensemble, dont il profiterait pour lui montrer comment un homme devait traiter une femme. Il s’était bien acquitté de sa mission, très bien même, mais le moment était venu de lui dire adieu et de le laisser partir. Si elle ne le faisait pas maintenant, elle n’en aurait plus le courage. Pour la première fois, elle allait se comporter dignement, en adulte, et non plus comme une gamine impulsive.

        *  *  *

        Quand Matt revint à l’appartement, bien plus tard, il trouva Tori assise en bas de l’escalier qui menait à la chambre de la tourelle, vêtue d’un sweat et les cheveux tirés en queue-de-cheval, démaquillée, une tasse de chocolat à la main. Elle avait l’air épuisée et se montra distante. Il sentit les battements de son cœur s’accélérer.

        Tout à l’heure, il avait bien failli envoyer au diable son footballeur drogué pour pouvoir l’accompagner, mais s’il l’avait fait, le garçon aurait replongé et la culpabilité aurait submergé Matt, qui n’aurait plus pu se regarder dans une glace.

        Pourtant Tori l’avait contraint à revoir ses priorités et ses certitudes sur ce qu’il attendait de la vie. Il avait commencé à se demander s’il lui serait vraiment possible de vivre sans amour — une conviction qu’il nourrissait depuis vingt-deux ans. Elle l’avait forcé à s’interroger sur son engagement envers ses clients, sur sa carrière. Comment leur accorderait-il cent pour cent de son attention si elle aussi elle avait besoin de lui ? Elle lui avait fait éprouver par ailleurs des sentiments qu’il avait cru enterrés avec sa mère : elle l’avait fait rire, réfléchir, ressentir, mais à quel prix ? Ces émotions qui refaisaient surface le terrorisaient et la perspective d’avoir à les assumer lui glaçait le sang. Si Tori entrait vraiment dans sa vie, comment supporterait-il les conséquences de ce choix ?

        Ce soir, il avait bien failli lui donner la préférence, ce qui se serait révélé catastrophique. Pouvait-il de nouveau courir pareils risques ? Il n’en savait rien…

        — Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-il en ôtant sa veste en cuir.

        Tori posa sa tasse et s’entoura les genoux de ses bras.

        — Je t’attendais. Comment va ton footballeur ?

        Il haussa les épaules et s’assit près d’elle sur la marche.

        — Il avait des symptômes de manque terribles, mais j’ai réussi à lui trouver une clinique pour ce soir. Ils vont le garder cette nuit, et il est d’accord pour retourner en cure.

        — Tu vas continuer à le représenter, alors ?

        — Je verrai. Le plus important, c’est qu’il s’en sorte.

        Elle s’écarta de lui.

        — Je suis contente qu’il aille mieux, dit-elle. Ecoute, ajouta-t-elle en baissant les yeux, il faut qu’on parle.

        Voilà, se dit-il. L’heure était venue. Elle allait lui demander d’aller plus loin, lui dire que leur relation était allée bien au-delà de la petite aventure qu’il lui avait promise. Que faudrait-il lui répondre ? Il aurait eu tellement envie de dire oui ! Seulement, le risque était trop grand, pour lui comme pour elle. Jamais il ne pourrait…

        — Je crois que nous ferions mieux d’arrêter, déclara Tori d’un ton calme. Nous avons passé de bons moments ensemble, mais c’est terminé.

        — Comment ?

        Il avait dû mal entendre. C’était elle qui le quittait ?

        — Je ne voudrais pas que ça se termine mal entre nous, que ce soit moche. Chaque fois que j’ai quitté un homme, ça a toujours été abominable, alors avec toi, je voudrais que ce soit différent. Je veux t’embrasser, te dire que j’ai passé les meilleurs moments de ma vie avec toi et te remercier de m’avoir si bien fait l’amour, de m’avoir fait rire et de m’avoir transformée, en mieux. Merci pour tout ça !

        Interdit, Matt se passa une main tremblante sur le visage.

        — Jamais je n’aurais cru que tu… Je pensais que…

        — Que j’allais t’en demander plus ? J’aurais bien aimé, mais je sais que tu ne peux pas. Tu ne peux me donner davantage de temps ni d’attention, et tu ne peux pas t’engager. Alors, quand j’aurai réussi à t’oublier — ça prendra du temps, je sais — je chercherai quelqu’un qui pourra le faire. Quelqu’un comme toi, un homme bon et honnête, qui me traite bien et qui estime que, pour lui, le soleil se lève et se couche avec moi.

        — Tori…

        Elle se leva d’un mouvement plein de grâce et de dignité. Jamais il ne l’avait trouvée si belle, malgré les larmes qui coulaient sur son visage. Elle se baissa pour l’embrasser au coin des lèvres et il respira son haleine et son parfum.

        — Merci pour tout, Matt. Je te souhaite une vie magnifique.

        Longtemps après son départ, il resta immobile sur l’escalier, à tenter de comprendre ce qui venait de lui arriver.

        *  *  *

        Avant de quitter Matt, Tori aurait volontiers affirmé qu’elle savait déjà ce que signifiait le mot souffrance. Le lendemain soir toutefois, lorsqu’elle rentra du travail et trouva vide la chambre qu’ils avaient partagée, elle sut qu’elle s’était trompée.

        Plus de vêtements dans les placards, ni de magazines de sport entassés sur la table de chevet. Le réveil de Matt et sa liseuse avaient disparu, tout comme la photo de son père et lui dans un cadre d’argent.

        Anéantie, elle referma la porte derrière elle. Matt était parti. Elle l’avait chassé.

        Le chagrin, le vrai, n’était pas, comme elle l’avait toujours pensé, un mélange de peine, de déception et de regret. C’était une griffure de tigre, la brûlure d’une coulée de lave, le feu et l’acide mêlés, une douleur insupportable dans chaque cellule de son corps.

        Pourtant, elle avait fait ce qu’il y avait à faire pour ne pas risquer de souffrir davantage encore — à supposer que ce soit possible. Il y avait trop de raisons pour que leur histoire ne marche pas, se dit-elle en arpentant la chambre où ils avaient si souvent fait l’amour. Elle s’assit par terre, s’entourant les genoux des bras. Elle était trop exigeante et elle dramatisait tout, il fallait sans cesse qu’il la ramène sur terre. Il venait d’une famille aimante, alors qu’elle était le produit d’un mariage désastreux. Elle manquait d’assurance, il avait confiance en lui. Et puis, il vivait et travaillait à des milliers de kilomètres de là.

        Elle sentit l’angoisse lui serrer la gorge. Les choses ne se passaient pas comme prévu. Elle n’était pas censée être à ce point démolie, anéantie. Elle aurait dû se servir de cet homme, puis le balancer comme un vieux mouchoir en papier, sans un regard en arrière. C’était l’acte fondateur de la nouvelle Tori, une fille solide qui n’avait besoin de l’approbation de personne pour se sentir forte.

        Cette situation de rupture, elle l’avait connue assez souvent pour faire la différence entre un engouement passager et l’amour véritable. Cette fois-ci n’avait rien à voir avec les précédentes. Cette fois-ci, elle était amoureuse, totalement et sans espoir. Et c’était une première.

        Au moment où elle lui avait annoncé son intention de rompre, elle avait lu de l’étonnement dans ses yeux, puis de la confusion et peut-être même du regret. Mais il ne tarderait pas à surmonter tout ça. Elle, de son côté, doutait d’y parvenir un jour.

        
        *  *  *

        Matt écarta de son front une mèche trempée de sueur en jurant à voix basse, tandis que son partenaire d’entraînement levait ses gants en signe d’abandon, le nez ensanglanté. Matt ne pensait pas avoir frappé si fort…

        Il se sentait coupable. Il n’aurait pas dû venir évacuer sa frustration sur le ring, mais s’en prendre à un punching-ball n’exigeait pas le même niveau de concentration que d’esquiver des poings et des pieds. Et il n’avait pas trouvé d’autre moyen d’éviter de penser à Tori et à son propre cœur si douloureux. C’était sans doute bien triste, mais il aurait préféré recevoir un poing dans la figure ou un coup de pied dans les côtes que de penser à elle.

        — Matthew, ça suffit, intervint son père d’un ton impérieux. Va prendre une douche et après, il faudra qu’on parle.

        Debout près du ring, il fronçait les sourcils d’un air préoccupé.

        — Pas aujourd’hui, papa, répondit Matt tout en défaisant du bout des dents les lacets qui fermaient ses gants.

        — Matthew — Patrick attendit que Matt croise enfin son regard —, ce n’était pas une suggestion. Va prendre ta douche et retrouve-moi au café du coin. Ne me force pas à me mettre en colère.

        Matt comprit qu’il n’éviterait pas cette conversation. Il se faufila donc entre les cordes, récupéra sa serviette et se dirigea vers les douches. Il était rentré au Cap depuis peu et chaque jour, il avait un mal fou à résister à la tentation de remonter dans un avion pour aller se jeter aux pieds de Tori.

        Mais pour lui dire quoi ?

        Non, il n’avait pas le choix : il devait supporter ces heures interminables, et un jour, bientôt peut-être, Tori ne lui manquerait plus et il ne penserait plus à elle.

        Il appuya le front sur le carrelage blanc tandis que l’eau brûlante ruisselait sur son dos. Un chagrin d’amour. Il en avait entendu parler, mais n’aurait jamais pensé devoir en faire lui-même l’expérience. Entre deux épisodes de douleur lancinante, il se sentait comme anesthésié, détaché de tout. Comment avait-il pu en arriver là, lui qui s’était toujours si bien gardé de toute dépendance sentimentale ?

        Les femmes n’avaient-elles pas toujours été pour lui un plaisir, un passe-temps riche en adrénaline, un jeu où il pouvait, au gré de ses envies, s’engager ou se retirer ? Il adorait rencontrer de nouvelles partenaires, découvrir leurs désirs au lit et les satisfaire, mais assez vite, il se lassait.

        Avec Tori, les choses ne s’étaient pas passées de cette façon : cela n’avait pas seulement été une histoire de sexe, il lui avait fait l’amour, littéralement. Une expression qu’il n’avait jamais vraiment utilisée. En très peu de temps, il s’était attaché à elle et s’était retrouvé pieds et poings liés. Il n’avait aucune idée de ce qu’il devait faire, mais tout ce qu’il savait, c’est qu’il ne pouvait plus s’imaginer vivre sans elle.
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        — Tu as l’air complètement sonné, dit Patrick à Matt, qui se laissait tomber sur une chaise en face de lui dans le café bondé.

        — Merci quand même ! répondit Matt en fixant à travers la vitre les rouleaux qui venaient mourir sur la plage.

        Un jour d’été parfait, mais il aurait préféré qu’il fasse un temps de chien. Il n’avait aucune envie de profiter du soleil alors que Tori se gelait dans la grisaille de l’hiver.

        — Dis-moi ce qui se passe, Matt.

        — Il y a des surfeurs…

        Patrick se pencha par-dessus la table pour lui tapoter la tête.

        — Il faut que tu me parles.

        Matt se massa la nuque et commanda un espresso à la serveuse qui passait. Puis il respira un grand coup.

        — Tu sais, cette histoire que j’ai eue là-bas…

        — Avec la responsable de communication ? Cette Tori ?

        — Oui… Eh bien, ça ne s’est pas passé aussi bien que je l’aurais voulu, déclara Matt en regardant enfin son père. Je te préviens que si tu rigoles je me lève et je m’en vais.

        Patrick reprit son sérieux.

        — Tu éprouves des… sentiments à son égard ?

        — Des sentiments ? Si on veut. Enfin, disons qu’elle me plaît. Même si elle a tendance à tout dramatiser, à s’angoisser pour un rien et à se conduire de façon loufoque, je l’adore parce que je la comprends. Je comprends qu’elle manque d’assurance. Quand on n’a jamais vraiment compté pour personne, on a tendance à redouter d’être déçu ou frustré, de manquer de courage ou d’envie de se battre.

        Oui, le soir de la remise des récompenses, il aurait dû réfléchir et prendre le temps de mieux lui expliquer les raisons de sa défection, afin qu’elle garde confiance en elle.

        Il se passa la main dans les cheveux. Tori… Elle représentait tout ce qu’il croyait ne jamais vouloir et pourtant il avait tellement besoin d’elle.

        — Elle me fait rire, et aussi réfléchir. Elle me donne envie de la protéger. Pour moi, c’est comme un phare dans la nuit, le battement même de mon cœur.

        Il regarda Patrick, heureux de se sentir écouté, comme il l’était toujours. Quelle chance d’avoir un père comme lui ! Tout ce qu’il lui avait dit était pure vérité : elle était le revers de lui-même, au bon sens du terme. Il n’avait aucune idée de ce que leur réservait l’avenir, ni de la façon dont ils pourraient entretenir cette relation intercontinentale, mais quoi qu’il arrive, il l’aimait.

        — Et tu accepterais de prendre le risque qu’elle te quitte… ou qu’elle meure ? demanda Patrick.

        Matt le fixa droit dans les yeux.

        — Oui. Parce que le peu d’années que j’ai passé avec maman, je ne l’échangerais contre rien d’autre au monde. Je ne peux pas passer ma vie à me dire : « Et si…  ? »

        Patrick hocha la tête, les yeux brillant de plaisir.

        — Je suis si content que nous ayons pu nous parler tout simplement, comme ça, devant une tasse de café.

        — Il va falloir que je retourne à Londres, lança alors Matt en souriant. Tu veux venir avec moi ? Si elle accepte, tu feras sa connaissance et sinon, on fera le tour des bars ensemble.

        Patrick réfléchit un instant.

        — Ça me va, répondit-il. Quand est-ce qu’on part ?

        *  *  *

        — Poppy dit que tu refuses de lui parler de Matt et de lui expliquer pourquoi il est parti sans dire au revoir à personne.

        — Iz, laisse-moi le temps de me poser, murmura Tori en s’asseyant à leur table préférée de l’Ignite, avant de faire la grimace à Poppy, qui se contenta de hausser les épaules.

        — On ne te laissera pas traverser cette épreuve toute seule, de toute façon.

        — Ni tirer un trait sur cette histoire en répétant que tu n’as vraiment pas de chance avec les hommes, renchérit Izzy tandis que Marco approchait. C’est trop important.

        Lorsqu’elles eurent salué le serveur et passé commande, Izzy se pencha en avant, les coudes sur la table.

        — Accouche, maintenant. Que s’est-il passé ?

        Tori tripota ses couverts, puis glissa une mèche de ses cheveux derrière l’oreille, cherchant comment elle pourrait raconter cette histoire sans se troubler. Il lui était impossible de faire croire que Matt lui importait peu.

        — Comment te sens-tu ? s’enquit doucement Poppy en décochant à Izzy un coup de coude fort peu discret.

        — Vidée. Triste. Seule. Morte de peur.

        — Que s’est-il passé ? insista Poppy. Je vous ai entendus parler dans l’escalier et après, tu es allée dans le cagibi et tu t’es mise à pleurer. Depuis, j’ai beau te questionner, tu ne veux rien me dire.

        Tori perçut dans la voix de son amie une fêlure qui lui serra le cœur. Elle ne voulait faire de mal à personne, ni à Matt, ni à Poppy, ni à elle-même. Izzy se pencha vers elle et lui prit le poignet.

        — Tori, parle, maintenant !

        Il devenait de plus en plus difficile de résister. Elle sentit ses yeux se mouiller. Toujours pratique, Poppy sortit un paquet de mouchoirs, qu’elle lui tendit au moment où elle se mettait à parler.

        — En fait, j’ai rompu…

        Poppy et Izzy échangèrent un regard en s’écriant d’une seule voix :

        — Toi, tu as rompu ?

        — Mais tu ne romps jamais la première ! fit remarquer Izzy. Jamais ! Au contraire, tu t’accroches. Alors, pourquoi cette fois-ci ?

        — Parce que j’en veux plus qu’il ne peut me donner. Je veux de l’amour, du respect, toute une vie ensemble. Parce qu’il m’aime bien, mais pas assez pour risquer son cœur ou changer de vie, répondit Tori d’une voix sans timbre. Parce que je l’aime. J’ai préféré lui dire adieu avant qu’il me brise le cœur.

        — Tu l’aimes ? répéta Poppy en lui prenant la main. Pour de bon ?

        — Pour de bon, oui, absolument.

        Marco choisit cet instant pour arriver et déposa en silence les tasses et les croissants sur la table, avant de s’adresser à Tori.

        — Ah, bella, soupira-t-il, l’amour vous joue des tours ?

        — Oui, il me joue des tours, Marco, répondit Tori sans pouvoir s’empêcher de sourire.

        Le serveur lui tapota l’épaule avant de s’éloigner. Tori avala une gorgée de café. Contrairement à d’habitude, elle le trouva sans saveur et la vue du croissant lui révulsa l’estomac. Rien de tel qu’une peine de cœur pour commencer un régime.

        — Tu lui as parlé de tout ça ? s’enquit Izzy en beurrant son croissant, avant de le tartiner de confiture de fraises maison.

        — Non, avoua Tori.

        — Ah bon ? Pourquoi ?

        — Parce que je sais qu’il ne m’aime pas.

        — Et comment le sais-tu ? Il te l’a dit ?

        Une véritable inquisition ! songea Tori en se tortillant sur sa chaise.

        — Non, je l’ai deviné. Quand j’ai rompu, il n’a rien dit.

        — C’est toujours comme ça, Toz. Comment peux-tu être sortie avec tant de types sans avoir compris ça ?

        — Là n’est pas la question, intervint Izzy. Ce qu’il faut, c’est comprendre pourquoi, dès qu’il est question d’amour, tu as toujours cette attitude de chien battu ?

        Tori chercha de l’aide dans le regard de Poppy, mais celle-ci se carra sur sa chaise comme si elle était tout à fait d’accord.

        — Tu te souviens qu’il n’y a pas si longtemps je t’ai dit que tu prendrais la fuite le jour où tu finirais par rencontrer un homme normal ? poursuivit Izzy. C’est bien ce que tu es en train de faire, non ?

        — Oui, tu as raison. Je suis en train de prendre la fuite.

        — Tu cherches à te protéger, parce que tu as déjà trop souffert.

        — Il faut dire qu’avant Matt je n’ai fait que des choix désastreux.

        — Mais tu n’avais jamais été vraiment amoureuse, intervint Poppy. C’est de tes parents que parlait Izzy, au fait qu’ils ne t’ont jamais aimée comme des parents aiment leurs enfants, ni même acceptée. Ils t’ont fait du mal quand tu étais petite et depuis, tu as peur que ça recommence. Matt est le premier qui aurait pu constituer un réel danger. Mais ton enfance, tout comme la nôtre, est terminée et tu dois t’autoriser à l’aimer et l’autoriser, lui, à te dire qu’il t’aime. Peut-être cela ne durera-t-il pas toujours, mais l’amour est un présent trop précieux pour qu’on le rejette.

        Malgré le tourbillon d’émotions qui l’emportait, Tori perçut dans la voix de Poppy un soupçon de mélancolie.

        — Saisis cette chance au vol, Toz, Matt le mérite !

        En se mordillant la lèvre, Tori contempla par la vitre la rue embouteillée. Etait-elle assez courageuse pour prendre ce risque ? Ou préférait-elle passer toute sa vie avec, au cœur, le trou béant que Matt avait creusé ?

        — Je ne sais pas. Il faut que je réfléchisse.

        — Après tant d’années passées à craquer pour des nuls sur un coup de tête, maintenant, il faut qu’elle réfléchisse ? s’indigna Izzy.

        *  *  *

        Sa batterie devait être morte, ou alors, c’était lui qui l’était, se dit Tori six heures plus tard. Elle ne parvenait pas à joindre Matt, lui qui était toujours pendu à son téléphone. Une fois de plus, elle tombait sur sa boîte vocale. Où pouvait-il bien être ? Lui était-il arrivé quelque chose ? De la fenêtre de sa chambre, elle contempla Lancaster Road en souhaitant désespérément que se produise un miracle et qu’elle le voie apparaître au coin de la rue.

        Comme elle ne lui connaissait aucun autre ami à Londres, elle commençait à envisager d’appeler Drew Manning et Maya Bennet.

        Autant dire qu’elle était désespérée…

        Le téléphone sonna soudain dans sa main et elle faillit le lâcher dans son trouble. En décrochant, elle eut le temps de voir que ce n’était pas Matt, mais Isaac.

        — Poppy vient de m’envoyer un texto pour me dire que tu n’arrivais pas à joindre Matt, déclara-t-il sans préambule.

        — Isaac ! Tu sais où il est, toi ? Je suis idiote de ne pas t’avoir appelé.

        — Tu es idiote d’avoir rompu avec lui.

        — Je sais, acquiesça-t-elle, distraite. Mais tu sais où il est ?

        Isaac prit tout son temps pour répondre, sans doute par mesure de représailles.

        — Pourquoi tiens-tu tant à le savoir, Tori ?

        Elle cligna les yeux, exaspérée.

        — Parce que je suis amoureuse de lui et que j’ai eu tort de lui dire de partir. Maintenant, je veux savoir si ça peut marcher entre nous.

        — Mais tu es certaine que ce n’est pas encore une de tes lubies ?

        — Sûre et certaine ! Je suis folle de lui. Il faut que je lui dise que je regrette et que j’éclaircisse tout ça.

        — Ça risque d’être un peu difficile, tu sais. Il est rentré au Cap dès le lendemain de votre rupture.

        Tori retint sa respiration et se raidit.

        — Ah bon…

        — Alors tu vas laisser tomber ?

        — Pas du tout. Je vais faire comme Izzy et prendre le premier avion. J’irai au Cap et je verrai où on en est. Tu as son adresse, là-bas ?

        — Oui, je vais t’envoyer ses coordonnées.

        Elle poussa un soupir de soulagement.

        — Merci, Isaac. Tu vas lui dire que je pars le rejoindre ?

        — Tu veux que je le fasse ?

        — Peut-être pas. Pourquoi ne pas lui faire la surprise ?

        — Effectivement, ce sera une sacrée surprise. Bonne chance ! Et dis à Poppy que je ne vais pas tarder à rentrer.

        — Je n’y manquerai pas.

        Elle regrettait de devoir partir sans avoir pu voir comment Isaac et Poppy se comportaient l’un avec l’autre quand ils étaient ensemble, mais elle avait ses propres affaires à régler et sa propre relation à restaurer.

        *  *  *

        Tori sortit sa valise du cagibi. Décidément, dans cet appartement, chaque fois qu’elle se retournait, il lui semblait apercevoir Matt : dans la cuisine, dans le salon, ou assis sur les marches menant à la chambre de la tourelle. Et cette fois, il avait l’air si réel, si solide, qu’elle se dit qu’elle devait perdre la tête. Elle fit mentalement la liste de ce dont elle avait besoin : passeport, argent et, bien sûr, crème solaire. Si elle restait là-bas, il lui faudrait acheter des vêtements d’été, sinon, elle reprendrait le premier avion et elle n’aurait besoin de rien d’autre que de quoi se changer : jean, T-shirt et sous-vêtements.

        — Tu pars en voyage ?

        Elle ferma les yeux en reconnaissant cette voix aussi profonde que la nuit et douce comme le miel. Quand elle les rouvrit, Matt était assis sur l’escalier, vêtu d’un vieux jean, les cheveux en bataille, les joues noires de barbe naissante.

        Matt…

        Son imagination continuait à lui jouer des tours ! Elle n’arrêtait pas de le voir partout, en éclairs : le dessus de sa tête brune, ses jambes longues et musclées… Et quand elle s’apercevait qu’il n’était pas là, ça lui brisait le cœur.

        — Tori ?

        C’était lui. Pour de bon. Elle reconnaissait ce jean, ces chaussures, ce T-shirt délavé.

        — Qu’est-ce que tu fais là ? balbutia-t-elle en s’appuyant au mur de peur de s’écrouler… ou de se jeter dans ses bras.

        — Je me suis dit qu’il fallait qu’on se parle.

        
          Dis-le-lui, Victoria. Maintenant ou jamais. Déballe tout, et que ce soit terminé.
        

        — Tu ferais mieux de repartir, à moins que tu ne sois venu me dire que tu m’aimes et que tu ne peux pas vivre sans moi.

        Il lui sourit d’un air amusé.

        — C’est exactement ça. Je suis revenu pour te dire que je t’aime et que je ne peux pas vivre sans toi.

        — Ce n’est pas drôle, Matt.

        Il se leva et mit les mains dans ses poches.

        — Je ne plaisante pas.

        Le cœur de Tori s’arrêta de battre. Elle laissa tomber sa valise.

        — Très bien, reprit-il. Je vais être plus clair. Je t’aime, Tori. Tu m’as trop manqué et je ne supporte pas d’être séparé de toi.

        Il fit un pas vers elle. Hypnotisée, Tori contempla son beau visage aux traits tirés puis, soudain, ne put plus attendre davantage et se jeta dans ses bras. Ses jambes s’enroulèrent autour de lui et elle posa la bouche sur la sienne.

        Oui, dans ses bras, elle était à sa place, enfin. C’est là qu’elle voulait passer le reste de sa vie, là qu’elle se sentait en sécurité et surtout, vraiment aimée.

        Il l’appuya au mur et lui prit le visage entre les mains. Tandis qu’il la regardait ainsi, la fatigue qui marquait ses traits laissa place à une expression pleine d’amour et de bonheur.

        — Je n’arrive pas à y croire…, murmura-t-elle. Pourquoi es-tu revenu ?

        — C’était plus fort que moi. Je n’avais qu’une idée en tête, te revoir pour te tenir dans mes bras.

        — Oh ! merci d’être revenu ! Tu m’as tellement manqué !

        Il l’embrassa et soudain, elle ressentit une impression de totale sécurité. Elle poussa un long soupir. Tout ce qu’elle avait tant souhaité, l’amour, l’approbation, le réconfort, le désir, la passion, tout était là, à sa portée, dans ce grand corps solide, dans les yeux verts de cet homme qui lui disait qu’il l’aimait.

        Elle reposa les pieds à terre, le prit par la main et le fit asseoir sur la dernière marche avant de s’asseoir sur ses genoux et de se blottir contre lui.

        — J’étais en train de partir te rejoindre, expliqua-t-elle en sortant de la poche arrière de son jean son passeport et son billet d’avion.

        — Ah bon ?

        — Oui. Il fallait que je te dise que, sans toi, je suis trop malheureuse. Je t’aime et je souhaite qu’on se donne une seconde chance. J’étais sûre que tu allais refuser, mais je ne voulais pas regretter de ne pas t’avoir posé la question.

        Il ferma les yeux. Tout, en lui, exprimait le soulagement.

        — Merci, ça me fait du bien que tu me dises ça. Et ton travail ? Tu t’es mise en congé ?

        — Je leur ai dit que j’avais besoin de vacances. Compte tenu du travail que j’ai accompli ces dernières semaines, ils ont dû me croire et ils m’ont dit de prendre le temps que je voulais. Trois semaines, donc.

        — Ma foi, puisque tu as déjà ton billet, il faut que tu nous accompagnes en Afrique du Sud !

        — Nous ?

        — Mon père est venu avec moi pour faire ta connaissance si ça marchait. Et, dans le cas contraire, pour tenter de me consoler.

        — J’ai très envie de le rencontrer, s’écria Tori, émue. Et je serai ravie de vous accompagner au Cap.

        — Et après tes trois semaines de vacances, qu’est-ce qu’on va faire ? demanda-t-il en lui caressant la joue.

        — J’y ai réfléchi aussi, répondit-elle en se blottissant davantage contre lui. Je ne croyais pas que tu puisses m’aimer, mais je ne pouvais pas m’empêcher de rêver. Donc, si tu arrivais à me supporter…

        — Ta présence m’est aussi nécessaire que l’air que je respire.

        — C’est un bon début. Je me suis dit que, puisque tu avais ouvert une antenne à Londres, tu allais y passer un peu plus de temps qu’avant.

        — Effectivement. Trois mois ici, trois mois là-bas. Je me disais que je pourrais chercher un appartement à Londres.

        — Et moi, dit Tori en lui effleurant la joue du bout des doigts, je me disais que je pourrais peut-être travailler à mon compte entre Londres et le Cap, sur des projets particuliers. BB & K possède une filiale là-bas. Comme ça, je resterais avec toi, si c’est bien ce que tu veux.

        — Oui, ma douce, bien sûr que c’est ce que je veux ! répondit Matt, les yeux étincelant d’amour. Mais toi, seras-tu vraiment heureuse ? Deux maisons, deux pays… Si tu préfères, je peux m’installer définitivement à Londres, car ton bonheur est ce qui compte le plus pour moi. D’ailleurs, j’ai décidé d’équilibrer mieux mon temps entre mon travail et ma vie personnelle et de fixer des limites à mes clients. Quel que soit l’intérêt que je leur porte, ils comptent moins que toi, car je me suis rendu compte que tu étais ma raison de vivre.

        — Matt, tu as su trouver les mots qu’il fallait, balbutia-t-elle en s’efforçant de ravaler ses larmes, mais ton travail et ton père ont besoin de toi au Cap. Alors, essayons plutôt d’abord de nous partager entre nos deux pays.

        En sentant la bouche de Matt se poser sur la sienne, Tori poussa un long soupir et comprit qu’elle avait enfin trouvé la vie qui lui convenait, au Cap et à Londres, avec l’amour de Matt. Sa définition du bonheur, du lieu idéal, de l’amour. Quelqu’un qui lui dirait chaque nuit qu’il l’aimait et qui le lui prouverait chaque jour.

        — Je suis fou de joie, murmura-t-il avant de l’embrasser avec une fougue qui la remplit d’émotion, de confiance et de plaisir.

        — Moi aussi, chuchota-t-elle. Et maintenant, si nous allions retrouver ton père ? Isaac m’a dit qu’il me plairait beaucoup.

        — Il va te falloir patienter un peu, car dans l’immédiat, j’ai d’autres projets pour nous, dit Matt en posant la main sur ses seins.

        En proie à une onde brûlante de désir, ils commencèrent à se déshabiller en hâte, avides de se sentir peau contre peau. Ils n’entendirent pas s’ouvrir la porte d’entrée, ne perçurent pas les pas qui se dirigeaient vers eux. Quand la voix d’Isaac retentit, Tori était en soutien-gorge et Matt torse nu.

        — Dans l’escalier, est-ce possible ? fit la voix de Poppy, suivie du rire d’Isaac. Ça doit manquer de confort.

        Matt tendit sa chemise à Tori, qui se contenta de la prendre, trop heureuse pour se sentir embarrassée.

        — Tu devrais l’enfiler, chérie.

        — Si c’est pour moi, inutile de t’en faire, je suis amateur de lingerie fine. Surtout si elle est verte, intervint Isaac.

        — Elle n’est pas verte, c’est citron givré, corrigea Tori en souriant à Poppy. Matt est de retour.

        — C’est bien ce que je me disais. J’en suis ravie.

        — Il m’aime !

        — Je l’avais remarqué, et j’en suis très heureuse pour toi, mais pourquoi ne l’emmènes-tu pas dans ta chambre ?

        — L’escalier est plus confortable que le lit du cagibi.

        — Tori Phillips, tu ne vas quand même pas faire ça dans mon escalier ! s’écria Poppy en entraînant Isaac à l’étage.

        A peine entrée dans le cagibi, Tori se rua sauvagement sur Matt.

        — D’un côté, j’aimerais bien rester dans l’appart pour voir comment ça se passe entre Poppy et Isaac, dit-elle, mais de l’autre, je passerais bien le reste de ma vie avec toi. Dans un très grand lit.

        — C’est possible qu’il y ait quelque chose entre eux, mais pour l’instant, ça m’est bien égal. Toi et moi…

        Il la prit par les hanches pour la soulever et elle lui noua les jambes autour de la taille en posant le front contre le sien.

        — Quoi, toi et moi…  ?

        — Rien. Seulement moi et toi. Pour moi. C’est tout.

        Sans la quitter des yeux, il la déposa sur le lit étroit, se posta à califourchon au-dessus d’elle pour lui prendre le visage entre les mains.

        — Je t’ai…

        Il fut interrompu par un long craquement sinistre. Tori éclata de rire.

        — Je crois que le lit est en train de rendre l’âme.

        Elle l’attira à elle pour l’embrasser.

        — Peu importe, ma douce. Il peut bien craquer autant qu’il veut, du moment que tu m’embrasses et que tu m’aimes…

        Craaaaaaac !

        En un tournemain, Matt fit rouler Tori sur lui, provoquant un craquement plus déchirant encore.

        Crrrrrrraaaaaac !

        — Enfin, je te tiens, et maintenant, plus question de te lâcher !

        Soudain, le cadre du lit céda et le matelas s’effondra avec leurs deux corps enchevêtrés.

        — J’y compte bien, Matt ! Surtout quand tout s’écroule autour de nous !
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        1.
      

      
        Une boule à facettes tournait au-dessus de la piste de danse, où une foule compacte se déhanchait sur les basses assourdissantes de la techno. Lumière stroboscopique, lianes lumineuses qui pendaient du plafond, canapés et fauteuils recouverts de fausse peau de zèbre… Ce club —  le Zoo — donnait au kitsch une nouvelle dimension.

        Et elle adorait ça ! Evie Harrison eut un sourire ravi. Elle adorait Las Vegas ! Les néons, l’outrance, le mauvais goût assumé, le clinquant sans complexes de cette ville extravagante, tout cela la mettait en joie.

        Las Vegas n’avait vraiment rien à voir avec Dallas. Et c’était ça qui lui plaisait tant !

        — Tu veux danser, beauté ?

        Une haleine chargée d’alcool assaillit les narines d’Evie et elle réprima un haut-le-cœur.

        — Non, merci. J’attends quelqu’un.

        Heureusement, l’homme n’était pas encore trop ivre et se contenta de hausser les épaules avant de se pencher sur la table suivante, sans doute avec la même question.

        Evie poussa un soupir de soulagement. Elle avait très envie de danser, mais pas avec n’importe qui ! Quant à aller se défouler seule sur la piste, il valait mieux éviter. Même si, pour une fois, elle ne se préoccupait pas de ce qu’on pourrait penser d’elle. C’était entre autres pour goûter enfin au plaisir de l’anonymat qu’elle était venue à Las Vegas.

        Cependant, une femme en train de danser seule attirerait comme un aimant tous les esseulés du club ! Or, ils risquaient de ne pas tous être d’aussi bonne composition que celui qu’elle venait d’éconduire…

        Une serveuse s’approcha de sa table.

        — Vous désirez boire quelque chose ? cria-t-elle pour couvrir le vacarme ambiant.

        — Une vodka-tonic, s’il vous plaît.

        Au même instant, la minuscule pochette argentée d’Evie bougea sur la table sous l’effet du vibreur de son portable. Elle prit ce dernier et regarda le numéro affiché à l’écran.

        Will.

        Pas question de répondre ! L’appel fut dirigé sur la messagerie et l’appareil arrêta de vibrer. Ce n’était pas la première fois de la soirée que son frère essayait de la joindre, constata-t-elle en parcourant la liste des appels manqués. C’était même sa quatrième tentative en deux heures !

        Elle lui avait laissé un message à son bureau pour le prévenir qu’elle s’absentait quelques jours, mais il n’était pas censé le trouver avant lundi matin. Elle aurait dû se douter que ce drogué de travail consultait sa messagerie même le week-end…

        Elle refusait de culpabiliser. Même si Will la considérait toujours comme une adolescente irresponsable, elle avait vingt-cinq ans et nul besoin de la permission de son frère pour partir en week-end !

        La vodka d’Evie arriva en même temps qu’un texto de Bennie.

        
          
            Vais au casino du Bellagio avec Toby. Ne m’attends pas.

          

        

        Cette dernière précision était superflue. Lorsque son amie l’avait quittée une demi-heure plus tôt, Evie avait compris à la lueur familière qui brillait dans ses yeux que leur soirée entre filles venait de prendre fin.

        Certes, elle était un peu déçue, mais comment en vouloir à Bennie ? Hier soir quand elle lui avait demandé de l’accompagner à Las Vegas, celle-ci avait renoncé sans hésitation à tous ses projets pour le week-end.

        Et de toute façon, il valait encore mieux passer la soirée seule à Las Vegas plutôt qu’être restée à Dallas… la dernière ville où se montrer en ce moment !

        Evie fit la moue avant de boire une gorgée de sa vodka. D’accord, elle n’aurait pas dû perdre patience et se laisser aller à exprimer le fond de sa pensée pendant ce brunch, l’autre jour. Mais si la sorcière responsable des échos du Dallas Lifestyles ne s’était pas trouvée là, à l’affût de tout ce qui pouvait alimenter sa rubrique minable, l’incident serait passé inaperçu. Au lieu d’avoir droit à un compte rendu détaillé dans toute la presse locale…

        Pour se faire pardonner d’avoir suggéré que l’installation de nouveaux bancs dans les parcs de la ville n’était pas aussi urgente que l’amélioration de la prise en charge des malades du cancer ou le renforcement du soutien aux personnes sans ressources, elle avait présenté ses excuses en bonne et due forme à la présidente du Comité pour l’embellissement de Dallas et doublé le montant du don accordé par l’entreprise familiale. Détail qu’aucun journaliste n’avait jugé bon de préciser…

        Non, tout le monde était beaucoup trop occupé à commenter avec délectation son manque désastreux de diplomatie. Une fois de plus.

        Et bien sûr, Will lui avait dit sans ménagement — une fois de plus — ce qu’il pensait de l’irresponsabilité de sa conduite. Quant à oncle Marcus, il l’avait sévèrement réprimandée — une fois de plus — pour avoir plongé toute la famille dans l’embarras.

        Mais à qui la faute si elle était obligée d’assister à des brunchs assommants ponctués de discours soporifiques, avec pour seule mission de remettre aux organisateurs des chèques de HarCorp International, de préférence avec un sourire éclatant aux lèvres ?

        C’était à se demander pourquoi elle avait pris la peine de faire des études ! Un singe dressé aurait pu la remplacer. Et un singe bien dressé serait peut-être parvenu à le faire sans provoquer d’incidents diplomatiques…

        Le portable d’Evie recommença à vibrer. Elle consulta l’écran avec exaspération. Cette fois, c’était Gwen… Will s’imaginait-il vraiment qu’elle allait répondre à sa femme ? Pour qui la prenait-il ? Elle remit l’appareil dans sa pochette.

        Comment finir la soirée, à présent que Bennie était partie avec son « nouvel ami » ? Elle pourrait rentrer sagement à l’hôtel, bien sûr. Mais si elle avait décidé de s’offrir cette escapade, ce n’était pas pour être sage, non ?

        Elle avait besoin de faire la fête, au contraire. De profiter de sa liberté pour s’amuser, sans craindre de voir les moindres de ses paroles et de ses gestes disséqués dans la presse du lendemain.

        Une publicité pour Las Vegas proclamait :

        
          « CE QUI SE PASSE À VEGAS, RESTE À VEGAS. »

        

        Le rêve.

        Il était temps de trouver un programme pour la soirée.

        *  *  *

        Celui ou celle qui avait conçu la décoration de ce club aurait mérité de se retrouver au chômage jusqu’à la fin de ses jours. Nick Rocco eut une moue de dédain. Faire reculer les limites du ridicule au-delà de toute imagination était possible. Il en avait la preuve sous les yeux. Et si le thème du lieu était celui du zoo, pourquoi diable ces lianes qui pendaient du plafond ?

        Un calcul rapide lui permit d’évaluer le coût du réaménagement du local.

        S’il rachetait le Zoo — ce qui n’était encore qu’une hypothèse — il serait obligé de le fermer pendant les travaux de rénovation. Cependant, une réouverture en fanfare serait une excellente publicité. Et de toute façon, son emplacement restait idéal.

        Oui, il devait être possible de récupérer rapidement le manque à gagner dû à la fermeture. Ajouter le Zoo à sa collection pouvait se révéler très rentable… Par ailleurs, il fallait bien reconnaître que s’offrir un club où il avait autrefois tenu le bar et fait le ménage était une perspective plutôt réjouissante.

        Nick promena son regard autour de lui. La piste de danse était pleine, la plupart des tables occupées, et les serveuses ne chômaient pas… Si le Zoo attirait déjà autant de monde en l’état, une fois rénové, il pouvait se transformer en mine d’or.

        Kevin O’Brian, son ami et associé, apparut à son côté.

        — Alors ? cria Nick pour couvrir le bruit de la techno.

        — A part pour des cas d’ivresse, les interventions de la police sont rares. Apparemment, ce n’est pas le genre d’endroit où on vient s’approvisionner en substances illicites.

        D’un abord chaleureux, Kevin avait le don de mettre les gens en confiance et d’en obtenir toutes sortes d’informations très utiles. Nick et lui se complétaient et s’entendaient parfaitement, ce qui était pour beaucoup dans la prospérité de la société créée par Nick.

        — Mais il faudra virer ce DJ.

        Nick regarda son ami avec surprise. Ce genre de réflexion ne lui ressemblait pas.

        — Pourquoi ?

        — Ses goûts musicaux sont déplorables.

        Kevin eut un clin d’œil malicieux et demanda une bière à la barmaid. Elle le servit avec empressement et empocha le pourboire avec un large sourire.

        — Mais elle, garde-la. Elle me plaît bien.

        — Tu parles comme si j’avais déjà pris la décision d’acheter.

        — Tu ne me feras pas croire que ce n’est pas le cas. Je parie que tu as même déjà calculé le coût des travaux de réaménagement. Garder cette déco est impossible et la piste de danse aurait besoin d’être agrandie.

        Nick réprima un sourire. Kevin le connaissait trop bien pour ne pas deviner ses intentions. Ils avaient grandi ensemble dans l’un des quartiers les plus difficiles de Las Vegas, mais, contrairement à beaucoup de leurs amis d’enfance, ils avaient échappé à la spirale infernale de la violence et de la drogue.

        La chance n’avait pas été étrangère à leur réussite — il avait financé en partie l’achat de son premier club avec de l’argent gagné au poker — mais c’était avant tout leur complicité et leur détermination qui leur avait permis de s’en sortir.

        — C’est bon, on a fini ?

        Quelques années plus tôt, Kevin aurait été prêt à prolonger la soirée jusqu’au petit matin, mais depuis sa rencontre avec Lottie il avait perdu ses habitudes de noctambule.

        — Oui, tu peux aller retrouver ta femme, répondit Nick. Je vais rester encore un peu pour voir quel genre de clientèle arrive après la fin des spectacles.

        — Tu pourrais peut-être en profiter pour essayer de t’amuser un peu, non ? Ça ne te tuerait pas. Tu sais ce qu’on dit : « Trop de travail… »

        — Oui, trop de travail abrutit, paraît-il. Eh bien pour moi c’est le contraire.

        Kevin secoua la tête.

        — Tu es désespérant. Regarde autour de toi toutes ces filles superbes. Je suis certain qu’il y en a plus d’une qui serait ravie de s’amuser avec toi.

        Nick eut une moue de dérision. Il y avait bien longtemps qu’il ne draguait plus dans les boîtes. Les fêtardes qu’on y rencontrait étaient trop souvent une source de problèmes.

        — Ne t’inquiète pas pour moi et rentre chez toi.

        — Je suis parti.

        Après le départ de Kevin, Nick promena autour de lui un regard blasé. S’il avait eu envie de s’amuser, il n’aurait pas choisi ce genre d’endroit. Peut-être parce qu’il avait passé de longues années à travailler dans de multiples clubs comme employé…

        Son attention fut attirée par deux hommes en train de se quereller. L’un des deux poussa violemment l’autre, qui bouscula une femme se trouvant derrière lui, le dos tourné, un verre à la main. Nick eut tout juste le temps de se précipiter pour empêcher celle-ci de tomber.

        Alors qu’elle s’écrasait contre lui de tout son poids, il fut parcouru d’un frisson étrange. Refermant les bras sur la jeune femme, il l’éloigna des deux hommes. Quelques secondes plus tard, un videur s’interposa entre ces derniers. Sa carrure et son air menaçant les calmèrent instantanément.

        La bagarre fut terminée avant même d’avoir commencé et les deux hommes furent escortés jusqu’à la sortie par le videur et un de ses collègues. L’équipe de sécurité était d’une efficacité remarquable. Il faudrait la garder, nota Nick avant de se tourner vers la jeune femme.

        Elle remettait de l’ordre dans ses vêtements : une minijupe en lamé argent et un corsage noir qui dévoilaient respectivement des jambes interminables et un décolleté sublime… Nick déglutit péniblement.

        — Comment vous sentez-vous ?

        — Bien et c’est à vous que je le dois ! répliqua-t-elle avec chaleur. Merci d’être venu à mon secours.

        Un sourire radieux illumina son visage aux traits légèrement exotiques, dans lequel brillaient de splendides yeux émeraude, qui s’écarquillèrent soudain.

        — Oh ! mon Dieu, vous êtes mouillé ! J’ai renversé de la vodka sur votre chemise ! Je suis vraiment désolée.

        De sa main libre, la jeune femme se mit à frotter la chemise de Nick. Electrisé, il réprima un juron. Bon sang ! Que lui arrivait-il ? Cette femme lui faisait un effet insensé ! A vrai dire, elle le troublait tellement qu’il n’avait même pas remarqué qu’elle l’avait aspergé de vodka…

        — Ce n’est rien, laissez.

        — Ça ne devrait pas laisser de taches, mais…

        La voix d’Evie s’éteignit tandis que Nick lui saisissait le poignet pour l’empêcher de continuer.

        — … je paierai la note du pressing, termina-t-elle.

        Elle libéra sa main, puis la lui tendit.

        — Evie.

        Elle était vraiment superbe, songea-t-il, fasciné malgré lui. Grande, élancée, elle avait une épaisse chevelure cuivrée qui ruisselait en boucles soyeuses sur ses épaules, et tout dans son attitude dénotait une assurance qui n’avait d’égale que la grâce de ses mouvements. Elle était d’une beauté saisissante, mais sans rien d’artificiel ni de prétentieux, ce qui lui donnait de surcroît un charme fou.

        — Nick, répliqua-t-il d’une voix rauque.

        — Enchantée de faire votre connaissance, Nick. Et félicitations pour vos excellents réflexes. Je n’ai même pas eu le temps de comprendre ce qui se passait. Le moins que je puisse faire pour vous remercier est de vous offrir un verre.

        — Il n’en est pas question.

        — Mais…

        Evie s’interrompit et secoua la tête.

        — Quelle idiote ! Vous êtes sûrement accompagné. Excusez-moi. Je vais vous laisser…

        — Non, vous pouvez rester. Je suis seul.

        Quel besoin avait-il de la retenir ? se morigéna aussitôt Nick. Il était venu au Zoo uniquement pour le travail, non ?

        Evie eut un large sourire.

        — Alors c’est décidé, je vous offre un verre.

        — N’est-ce pas plutôt moi qui suis censé vous inviter ? demanda-t-il en l’entraînant vers une table qui venait de se libérer.

        — Pas du tout. Vous avez volé à mon secours et je vous suis redevable, insista-t-elle en s’asseyant.

        Une serveuse apparut presque aussitôt pour prendre leur commande. Evie demanda une vodka-tonic. Nick, qui s’en tenait pourtant à l’eau lorsqu’il sortait pour le travail, demanda la même chose.

        A cause du bruit, Evie fut obligée de se pencher vers lui pour lui parler. Elle portait un parfum épicé, très original, constata-t-il. Et il lui allait à merveille…

        — D’où êtes-vous, Nick ?

        — D’ici, répliqua-t-il en s’efforçant de se concentrer sur la conversation.

        Elle ouvrit de grands yeux.

        — Vraiment ?

        — Pourquoi semblez-vous aussi surprise ?

        — Eh bien… c’est idiot, mais je n’imaginais pas qu’on pouvait être de Las Vegas. Pour moi, c’est un endroit où tout le monde est de passage.

        — Non seulement je vis ici, mais j’y suis né. Et vous, d’où êtes-vous ?

        — De Dallas. Je suis venue pour le week-end.

        — Pas pour affaires, donc.

        — Oh ! non ! Juste pour m’amuser.

        « Juste pour m’amuser. »

        Cette précision — synonyme de problèmes — aurait dû l’inciter à gagner d’urgence la sortie la plus proche, songea Nick en restant assis.

        — Seule ?

        — Non, avec une amie.

        Arquant les sourcils, il promena autour de lui un regard appuyé et Evie rit.

        — Mais cette amie s’est elle-même fait un nouvel ami, alors…

        Evie était venue à Las Vegas avec une amie pour s’amuser, or ce soir elle se retrouvait seule… Le cerveau de Nick lui envoya un nouvel avertissement, qu’il s’empressa d’ignorer.

        Lorsque la serveuse revint avec la commande, il mit la main dans sa poche pour prendre son portefeuille, mais Evie l’arrêta d’un geste et tendit un billet à la jeune fille en lui disant de garder la monnaie.

        — Une femme avisée n’accepte pas qu’un inconnu lui offre un verre. Cela peut conduire à des malentendus, ajouta-t-elle avec un clin d’œil malicieux.

        — Dans ce cas, je paierai la deuxième tournée.

        — Comment pouvez-vous être sûr qu’il y en aura une deuxième ? plaisanta-t-elle.

        — Je ne suis sûr de rien. Je m’efforce juste d’être optimiste.

        Tenant son verre avec précaution, Evie se cala dans le canapé et croisa ses longues jambes fuselées. Nick oublia définitivement toutes les raisons pour lesquelles il ne draguait plus dans les bars depuis des années.

        — Et après tout, la chance me sourit puisque votre amie vous a laissée seule…

        *  *  *

        La voix profonde de Nick fit courir un long frisson dans le dos d’Evie. Elle n’avait plus les idées très claires, mais une chose était certaine : pour rien au monde elle n’aurait voulu être ailleurs qu’ici, sous le regard de ces yeux noirs qui faisaient naître en elle un trouble délicieux…

        Quand elle était tombée dans les bras de cet homme, le temps s’était comme arrêté. Le contact de son corps musclé et la chaleur qui s’en dégageait l’avaient électrisée.

        Et quand elle avait levé les yeux pour voir à quoi ressemblait son sauveur… elle avait été éblouie ! La lumière stroboscopique dessinait des ombres sur son visage, mettant en valeur ses pommettes saillantes et sa mâchoire carrée. Les épais cheveux noirs qui lui barraient le front ne masquaient qu’en partie une cicatrice au-dessus de son sourcil gauche, qui accentuait son charme irrésistible.

        Elle avait été obligée de détourner les yeux pour échapper à l’éclat de ce regard pénétrant qui menaçait de la faire fondre sur place. C’était alors qu’elle avait constaté que sa chemise était mouillée. Avant qu’elle ait le temps de réfléchir, sa main s’était posée sur lui comme mue par une volonté propre. Les frissons qui l’avaient parcourue à ce contact s’étaient encore intensifiés lorsqu’il lui avait saisi le poignet.

        Seules les longues années que Gwen avait passées à tenter de lui inculquer les bonnes manières l’avaient empêchée de se jeter au cou de cet homme. Evie se mordit la lèvre. Si sa belle-sœur l’avait vue en ce moment même en train de flirter outrageusement avec un inconnu au mépris de toutes les règles de la bienséance, elle aurait été scandalisée ! Mais impossible de faire autrement. C’était comme si une étrangère avait pris possession de son corps et de son esprit.

        « La chance me sourit puisque votre amie vous a laissée seule. »

        Etait-ce une invitation ? En flirtant avec cet homme, elle flirtait aussi avec le danger, mais la tentation était trop forte. Ce soir elle découvrait un monde nouveau et elle avait le sentiment grisant de s’être débarrassée d’un costume trop étriqué pour devenir enfin elle-même.

        C’était à la fois très excitant et un peu angoissant. Si elle avait eu une once de bon sens, elle serait retournée dans sa suite au Bellagio et aurait oublié qu’elle avait posé les yeux — et la main — sur cet homme.

        Certes. Mais combien de fois Will l’avait-il accusée de ne pas posséder une once de bon sens ? Sur ce point, il avait raison.

        — Etes-vous en train de suggérer que je pourrais en profiter pour me faire moi aussi un nouvel ami ?

        Mon Dieu ! Venait-elle vraiment de dire ça ? Et d’où lui venaient ces intonations sexy ?

        « Arrête de jouer avec le feu ! se dit-elle avec fermeté. Contente-toi de dire des banalités et ressaisis-toi. »

        Elle était tout à fait capable de dire des banalités. Enfin non… peut-être pas. En tout cas, pour l’instant, rien ne lui venait à l’esprit. Evie prit son verre et but une gorgée. La vodka lui brûla la gorge et déclencha une quinte de toux. Nick fit signe à une serveuse, qui apporta un verre d’eau.

        — Voulez-vous que nous allions ailleurs ? suggéra-t-il d’un ton désinvolte. Dans un endroit plus calme où la vodka est de meilleure qualité ?

        De nouveau, Evie faillit s’étrangler. Après une nouvelle quinte de toux, elle balbutia :

        — A… ailleurs ?

        — Il y a un club que j’apprécie pas loin d’ici — le Starlight. Mais de toute façon, à Las Vegas, le choix ne manque pas.

        Nick se leva et tendit la main à Evie.

        Elle masqua son hésitation en reprenant son verre pour boire une gorgée d’eau. Qu’allaient encore raconter les journaux de demain ? se demanda-t-elle, l’estomac noué. Puis elle faillit rire. Mais non, quelle idiote ! Elle était à Las Vegas ! Pas à Dallas…

        « Ce qui arrive à Vegas reste à Vegas. »

        Ici, personne ne la connaissait. Tout le monde se moquait même éperdument de savoir qui elle était, ce qu’elle faisait et avec qui.

        Elle posa sa main dans celle de Nick. Lorsqu’il referma ses doigts sur les siens pour l’aider à se lever, une intense chaleur se lova au creux de son ventre.

        Une fois debout, elle vacilla sur ses jambes, étourdie par le désir qui courait dans ses veines et par le sentiment délicieux d’être libre comme l’air.

        Puis Nick lui sourit et elle crut que son cœur allait éclater.

        Viva Las Vegas !
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        Elle n’était pas ivre — pas après deux verres — mais c’était tout comme. Evie poussa un petit soupir d’aise. Cette insouciance, ce sentiment délicieux de liberté, cette douce euphorie… Tout cela était dû uniquement à la présence de Nick.

        Pourquoi aurait-elle besoin d’alcool quand à chaque inspiration, son parfum la grisait et faisait pétiller son sang dans ses veines ? Et il n’y avait rien de plus excitant que les mouvements lascifs de leurs deux corps enlacés sur cette piste de danse…

        Ce soir, elle n’était plus « Evangeline Harrison, héritière de la moitié de HarCorp International ». Pour une fois, elle ne se trouvait pas sous l’objectif du microscope de la bonne société de Dallas. Personne ne la jugeait. Personne n’attendait d’elle un comportement digne de la belle-sœur de la plus grande experte en bienséance du Texas.

        Elle était juste « Evie » — jeune femme anonyme parmi la foule — et elle savourait pleinement cette escapade. Nick ne savait rien d’elle et, de toute évidence, il s’en moquait. Quant aux bonnes manières, il ne semblait pas y attacher la moindre importance non plus.

        Elle lui prenait sa bouteille de bière pour boire une gorgée au goulot ? Il ne cillait pas. Elle voulait rejoindre l’orchestre pour chanter sa chanson favorite ? Il la hissait lui-même sur scène puis il la couvait d’un regard brûlant qui la faisait bégayer dans le micro.

        Il était d’une désinvolture et d’un naturel confondants. Quel changement pour elle qui n’avait jamais fréquenté que des jeunes gens « bien » ! Issus du même milieu qu’elle et membres des cercles les plus chic. Tous si prévisibles, si ennuyeux…

        Avec Nick, elle pressentait qu’il fallait s’attendre à tout. Malgré son élégance naturelle, il était sans aucun doute ce que les filles de sa classe appelaient autrefois un mauvais garçon.

        Jamais aucun homme ne l’avait attirée à ce point.

        La musique s’arrêta sur un coup de cymbales et l’orchestre annonça une pause. De dépit, Evie crispa les doigts sur les épaules de Nick. Non ! Elle voulait que cette danse dure toujours !

        Elle sentit le bras de Nick se resserrer autour de sa taille. Apparemment, il n’avait pas envie lui non plus que cette danse se termine…

        Il se pencha vers elle et captura sa bouche.

        Oh ! oui…

        Ses lèvres étaient si chaudes, si douces… Assaillie par des sensations délicieuses, elle s’abandonna à son baiser en enfonçant les doigts dans ses épais cheveux noirs. Alors qu’il redoublait d’ardeur, elle s’enflamma tout entière. Le feu démarra au niveau de son ventre et se propagea jusqu’au cœur de sa féminité tout en remontant simultanément vers ses seins, dont les pointes se hérissèrent contre la soie de son soutien-gorge.

        Si elle avait eu le moindre doute sur la réciprocité du désir qui la consumait, il se serait évanoui au moment où Nick pressa son bassin contre le sien.

        — Prenez une chambre ! cria quelqu’un.

        Oh ! non !

        Evie s’écarta vivement de Nick.

        Le feu intérieur allumé par ce baiser perdit de la vigueur, tandis que le rouge de la honte lui brûlait les joues. Visiblement inconscient de cette réaction, Nick lui prit le menton, l’obligeant à lever la tête vers lui.

        Le sourire narquois qui se dessinait sur ses lèvres était éloquent. De toute évidence, il se moquait éperdument de ce qu’on pouvait penser d’eux. Malgré tout, il desserra son étreinte, lui prit la main et l’entraîna hors de la piste de danse.

        Au lieu de se diriger vers leur table, il se faufila parmi la foule jusqu’au bar, où il demanda une nouvelle tournée. Puis il mit un billet dans la main d’Evie et lui murmura à l’oreille :

        — Attends les verres, je reviens tout de suite.

        Avant qu’elle ait le temps de réagir, il disparut dans la foule. Quelques instants plus tard, elle l’aperçut à l’autre bout de la salle, au pied d’un escalier, en train de parler à un géant à la carrure impressionnante. Ce dernier hocha la tête et Nick regagna le bar.

        — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, intriguée.

        — Tu vas voir.

        Nick lui tendit un des verres que le barman avait déposés sur le comptoir, prit l’autre et entraîna Evie en direction de l’escalier.

        Sans un mot, le colosse décrocha le cordon de velours qui en barrait l’accès et s’effaça pour les laisser passer.

        Le bruit du bar s’atténua peu à peu, tandis qu’ils montaient à l’étage puis suivaient un couloir sur lequel donnaient plusieurs portes fermées. Nick s’arrêta devant celle qui portait le numéro 6 et l’ouvrit.

        Evie pénétra avec curiosité dans une petite pièce éclairée par une lumière tamisée qui créait une atmosphère très intime. Sobrement meublée de deux canapés en cuir de part et d’autre d’une table basse, elle comportait une baie vitrée occupant toute la largeur d’un mur et offrant une vue panoramique sur la scène et la piste de danse. Le cœur battant, Evie fit quelques pas dans la pièce.

        — C’est ce qu’on appelle un salon privé, n’est-ce pas ?

        — Oui.

        — Comment as-tu réussi à l’obtenir ? demanda-t-elle d’une voix hésitante, tandis que Nick fermait la porte.

        — Je connais le videur qui garde l’accès à l’étage. Je lui ai rendu un service il y a quelque temps et comme ce salon est libre ce soir…

        Evangeline Harrison — la jeune femme de la bonne société de Dallas qui fréquentait les dîners mondains et les galas de charité — sentit ses joues s’enflammer. Evie — la femme libre qui commençait à revivre depuis son arrivée à Las Vegas — fut parcourue d’un frisson d’excitation.

        Nick la rejoignit à proximité de la baie vitrée.

        — Ce tableau sur ta gauche permet de contrôler les enceintes. Si tu le souhaites, tu pourras entendre l’orchestre quand il recommencera à jouer.

        « Qui se soucie de l’orchestre ? », faillit-elle s’exclamer.

        — Et ça…

        Nick indiqua sur la table un objet qui ressemblait à un porte-clés pour voiture de luxe.

        — … c’est pour appeler une serveuse. Personne ne viendra sans en avoir reçu le signal.

        Pourquoi ne la prenait-il pas dans ses bras ? se demanda-t-elle avec frustration. Peut-être pour lui laisser l’initiative… Tout à coup, elle se sentit terriblement intimidée.

        Son trouble était si grand que ses mains se mirent à trembler et que quelques gouttes de vodka débordèrent de son verre. Nick prit ce dernier et le posa sur la table. Puis il resta immobile, se contentant de la regarder.

        Oui, pas de doute, il avait décidé de lui laisser l’initiative. Elle pouvait gagner la porte en quelques pas et s’en aller…

        Ou bien rester.

        Elle s’avança vers Nick et ses bras puissants se refermèrent sur elle. L’incendie qui se déclencha dans tout son corps lui coupa le souffle. Se plaquant contre lui, elle noua les bras sur sa nuque et lui offrit sa bouche.

        Il s’en empara aussitôt dans un baiser brûlant, qui s’approfondit peu à peu tandis qu’elle promenait des mains fébriles sur son dos, suivant avec délectation les contours de ses muscles.

        Comment ils franchirent la courte distance qui les séparait du divan, elle ne le sut jamais. Elle se retrouva soudain assise sur ses genoux, les jambes repliées de chaque côté de ses cuisses. Ondulant du bassin, elle se frotta contre lui et fut transpercée par une flèche de pur plaisir.

        Elle déboutonna sa chemise et lui caressa le torse, savourant la douceur de la toison brune qui le recouvrait. Mon Dieu, jamais elle ne s’était montrée aussi entreprenante ! Elle ne se reconnaissait plus… Heureusement, à en juger par la lueur qui dansait dans ses yeux noirs, Nick n’était pas choqué du tout. Bien au contraire…

        Rencontrer un homme comme lui dans une ville comme Las Vegas était un cadeau merveilleux ! Il était si différent de tous les hommes qu’elle connaissait à Dallas ! Et tellement plus séduisant ! Elle devinait chez lui un côté rebelle et libre qui faisait écho à des aspirations enfouies au plus profond d’elle-même.

        Il s’empara de sa bouche dans un nouveau baiser dévastateur, tout en faisant glisser les bretelles de son corsage sur ses épaules. Il ouvrit ensuite la fermeture Eclair de sa jupe et remonta cette dernière jusqu’à sa taille avec une lenteur insoutenable. Elle leva les bras pour l’inciter à accélérer le mouvement. Il ne se fit pas prier et lui enleva sa jupe et son corsage. Le regard admiratif dont il l’enveloppa ensuite la fit rougir de confusion et de plaisir mêlés.

        Après avoir effleuré les pointes de ses seins à travers son soutien-gorge, il dégrafa ce dernier et l’envoya rejoindre le reste de ses affaires sur la moquette.

        Il lécha un bourgeon durci du bout de la langue, et elle laissa échapper un gémissement. Lorsqu’il l’aspira goulûment dans la chaleur de sa bouche, elle crut défaillir.

        Refermant les mains sur ses hanches, il creusa les reins pour accentuer la pression de sa virilité contre sa fleur ruisselante de désir.

        Alors qu’elle enfonçait les doigts dans ses cheveux, il captura de nouveau sa bouche, mêlant sa langue à la sienne avec une sensualité qui lui donna le vertige. Quelques instants plus tard, elle s’arracha à ses lèvres et défit la ceinture de son pantalon.

        Frémissante devant la vigueur de son désir, elle promena les doigts sur sa virilité. Avec un gémissement étranglé, il ferma les yeux et se laissa aller contre le dossier du canapé, tandis qu’elle approfondissait ses caresses.

        Elle fut envahie par un sentiment de puissance exaltant. Jamais elle ne s’était sentie aussi sexy ! C’était si excitant de constater qu’elle avait le pouvoir de faire croître ainsi son désir pour elle…

        Soudain, il se redressa et la fit basculer sur le côté pour lui enlever sa culotte. Il finit ensuite de se déshabiller en quelques gestes, puis il la ramena à sa position initiale, à califourchon sur lui.

        Avec un aplomb qu’elle ne se connaissait pas, elle soutint son regard tandis qu’il lui caressait les cuisses, la faisant languir un moment avant d’effleurer sa fleur humide gorgée de désir. Submergée par des sensations inouïes, elle laissa échapper un petit cri aigu.

        La maintenant en place d’un seul bras, il se pencha vers la table. Surprise, elle tourna la tête et le vit ouvrir un tiroir rempli de préservatifs.

        Ils n’étaient pas les premiers à utiliser ce salon pour… ? Elle déglutit péniblement.

        — Oh…

        — Il arrive que ces salons soient utilisés pour des rendez-vous… intimes, commenta Nick.

        Bien sûr… Il devait la prendre pour la reine des gourdes débarquant de sa campagne. Inspirant profondément, Evie s’efforça de prendre un air dégagé.

        — Rien n’est laissé au hasard, n’est-ce pas ?

        Il eut un large sourire.

        — En effet.

        Heureusement qu’il gardait la tête sur les épaules, se dit-elle avec confusion. Pour sa part, elle avait complètement perdu la sienne. L’idée de prendre les précautions élémentaires ne l’avait même pas effleurée !

        Nick posa le préservatif à côté de lui sur le canapé, puis il promena les mains sur son corps, s’attardant longuement sur ses seins et ses cuisses avant de plonger un doigt dans le cœur brûlant de sa féminité pour la soumettre à des caresses diaboliques. Le souffle coupé, elle s’agrippa à ses épaules, assaillie de toutes parts par des sensations si intenses qu’elles en étaient presque insupportables.

        Un long moment plus tard, elle perçut vaguement le bruit d’une pochette de préservatif qu’on déchirait, puis les mains de Nick se refermèrent sur ses hanches.

        Incapable de réprimer le gémissement rauque qui montait de sa gorge, elle l’accueillit peu à peu en elle, ondulant lascivement du bassin jusqu’à ce que leur union soit complète. Vibrante de désir et de plaisir mêlés, elle commença alors à le chevaucher avec une lenteur délibérée.

        C’était si bon…

        Les mains crispées sur ses hanches, Nick l’incita bientôt à accélérer le rythme et elle fut emportée dans un tourbillon inexorable. Une ultime vague déferla en elle, balayant sur son passage ses dernières bribes de conscience. La tête renversée en arrière, elle cria le nom de Nick tandis qu’un plaisir ravageur faisait voler son corps en éclat.

        *  *  *

        C’était la première fois qu’il utilisait un de ses salons privés pour coucher avec une femme. Désormais, il ne regarderait plus jamais cette pièce de la même façon. La couleur des murs, les meubles, la moquette et même la baie vitrée lui évoqueraient l’image d’Evie nue, haletante, criant son nom.

        Elle était allongée sur le canapé et ses boucles ébouriffées tombaient en cascade jusqu’au sol. L’image qu’elle offrait suffisait à réveiller de nouveau son désir… En principe, c’était pourtant impossible. Combien de fois lui avait-il déjà fait l’amour ? Il aurait été bien incapable de le dire… En tout cas, l’orchestre avait depuis longtemps fini de jouer et, à en juger par les rares personnes qui restaient sur la piste de danse, il devait être très tard. Nick consulta sa montre. Oui, très tard…

        Il caressa la jambe qu’Evie avait posée sur ses genoux et elle poussa un petit soupir d’aise.

        — Le Starlight ferme à 4 heures. Nous ferions mieux de nous rhabiller.

        Aussitôt, la moue sensuelle d’Evie laissa place à une mine contrite. La femme à la sensualité débridée qui venait de lui faire vivre une de ses expériences les plus mémorables fuyait à présent son regard comme une collégienne timide, constata-t-il avec surprise.

        Elle chercha ses vêtements à tâtons.

        — Euh… Donne-moi juste une minute, s’il te plaît.

        Les joues rouges, elle courut jusqu’à la salle de bains attenante.

        Il ramassa sa chemise et l’enfila. Elle était imprégnée du parfum d’Evie… Un parfum décidément très agréable. Capiteux mais subtil. Légèrement épicé, original et surprenant.

        Comme elle.

        A la fois provocante et timide, sophistiquée et naturelle, prudente et aventureuse, elle était visiblement pleine de contradictions. Mais sans doute toujours sincère.

        Par moments, il avait l’impression qu’elle appartenait à cette aristocratie du Sud pour laquelle il n’éprouvait que du dédain. Elle avait de la classe, de l’élégance et pouvait faire preuve d’une courtoisie presque désuète.

        Toutefois, il lui manquait cette arrogance caractéristique des gens nés dans une famille riche et convaincus qu’ils étaient supérieurs aux autres parce que leur arrière-grand-père possédait la moitié de la ville.

        Evie revint habillée et à peu près recoiffée… mais avec la tête de quelqu’un qui avait fait l’amour pendant des heures. Nick réprima un sourire. Ses lèvres étaient légèrement gonflées et ses joues portaient des marques dues au frottement de sa barbe naissante. S’il ne s’était pas retenu, il lui aurait de nouveau arraché ses vêtements…

        Evitant toujours son regard, elle récupéra ses chaussures sous la table et prit son sac.

        — Je suis prête, annonça-t-elle en enfilant ses sandales argentées.

        — Tu peux quand même prendre ton temps. Personne ne va venir tambouriner à la porte.

        — Peut-être, mais je ne voudrais pas que l’homme qui nous a laissés monter ait des ennuis à cause de nous.

        Nick réprima un nouveau sourire. Si elle savait…

        — Tiens, prends ça, ajouta-t-elle en lui tendant les verres, avant de remettre les coussins en place sur le canapé.

        — Tu n’es pas obligée de ranger.

        — Si ce salon ne devait pas être occupé ce soir, il ne faut pas laisser de traces de notre passage.

        — Ne t’inquiète pas pour ça.

        Evie eut une moue contrariée.

        — Je préfère ne rien laisser traîner.

        Il prit les verres sur la table. Impossible d’insister sans lui révéler qu’il était le propriétaire du club. Or, il préférait rester discret sur ce point.

        Cependant, elle ne pouvait pas ne pas remarquer les regards curieux qui se tournaient vers eux, songea-t-il quelques instants plus tard alors qu’ils descendaient l’escalier. Plus tôt, lorsque la salle était pleine, seules quelques personnes avaient vu qu’il était là. A présent, il restait si peu de clients qu’il ne pouvait plus passer inaperçu. Les membres du personnel avaient du mal à masquer leur surprise.

        Evie descendit les dernières marches à toute vitesse et gagna directement la sortie. Lorsque Nick la rejoignit quelques instants plus tard après s’être débarrassé des verres, elle s’exclama :

        — Je n’ai jamais été aussi embarrassée de ma vie !

        — Pourquoi ?

        — Tu n’as pas vu que tout le monde nous dévisageait ? J’avais l’impression d’avoir au-dessus de la tête une enseigne lumineuse géante proclamant : « Je viens de coucher avec cet homme. »

        Il laissa échapper un petit rire qu’il étouffa sous une toux diplomatique devant le regard noir d’Evie.

        — Ce n’est pas drôle !

        — Tu ne connais pas ces gens et tu ne les reverras jamais, alors quelle importance ?

        Elle soupira.

        — Tu as sans doute raison. Mais je ne peux pas m’empêcher d’être très gênée.

        — Il est tard et je travaille demain matin. Je vais te ramener à ton hôtel. Où es-tu descendue ?

        — Au Bellagio.

        Nick héla un taxi et ouvrit la portière à Evie. Elle s’installa au bout de la banquette et tourna ostensiblement la tête vers la vitre. Pourquoi était-elle aussi distante, tout à coup ? se demanda-t-il avec perplexité.

        — C’est un bel hôtel. Tu as eu l’occasion de l’explorer ?

        — Pas vraiment. Bennie… C’est mon amie. Son prénom est Sabine, en réalité. Bref, nous avons juste fait un peu de shopping cet après-midi.

        — Tu n’es pas allée au casino ?

        — Non, je ne suis pas une grande joueuse.

        — Tu n’aimes pas ça ?

        — Je n’y connais pas grand-chose. J’ai joué un peu au poker avec mon frère et au black jack sur mon ordinateur, mais c’est à peu près tout.

        — Je pourrais t’apprendre.

        Pourquoi cette proposition ? se demanda aussitôt Nick. Il n’avait pas mis les pieds dans un casino depuis des années !

        Le visage d’Evie s’éclaira.

        — Tu ferais ça ?

        — Si tu veux.

        A partir de cet instant, Evie retrouva son entrain habituel et lorsque le taxi s’arrêta devant le Bellagio, elle déclara avec feu :

        — J’ai passé une soirée fantastique, Nick. Merci.

        — C’était un plaisir.

        Euphémisme de l’année ! songea-t-il en réprimant une moue de dérision.

        Tandis que le portier de l’hôtel ouvrait la portière d’Evie, Nick descendit de voiture et la rejoignit dehors. Puis, lui prenant le menton, il captura sa bouche.

        Elle répondit à son baiser avec enthousiasme et il le prolongea jusqu’à ce que le chauffeur de taxi manifeste son impatience. Une fois de plus, Evie était écarlate, constata-t-il en s’arrachant à ses lèvres. Il réprima un sourire attendri.

        — Tu connais le bar de l’hôtel qui surplombe la fontaine ?

        Elle hocha la tête.

        — Retrouve-moi là à 19 heures.

        Avec un sourire radieux, elle se hissa sur la pointe des pieds pour déposer un dernier baiser sur ses lèvres, puis elle s’éloigna.

        Avant de pénétrer dans l’hôtel, elle se retourna pour lui adresser un signe de la main.

        Il remonta dans le taxi et demanda au chauffeur de le conduire au Zoo. Il avait laissé sa voiture garée à proximité, dans une ruelle. Sur le moment, il ne prévoyait pas de passer plus d’une heure ou deux dans le club. S’il avait su qu’il s’absenterait presque toute la nuit, il aurait cherché une place plus sûre.

        Il ne restait plus qu’à espérer que les quatre roues et l’autoradio étaient encore en place…

        Mais quelle importance ? se dit-il un peu plus tard en constatant qu’une vitre avait été brisée.

        Une soirée avec Evie valait bien ce genre de désagrément.
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        Evie était si heureuse qu’elle faillit entrer dans le Bellagio en sautillant. Du calme… Sautiller dans le hall d’un palace ne se faisait pas.

        Elle venait de vivre la nuit la plus fantastique de toute sa vie et Nick voulait la revoir ! Le cœur gonflé de joie, elle traversa le hall d’un pas allègre.

        Même à cette heure tardive — ou matinale selon le point de vue — le hall était animé. Les employés la saluèrent poliment comme si elle n’avait pas l’air de rentrer après une nuit de débauche. Elle aurait sans doute dû se sentir embarrassée. Nul doute qu’avec la tête qu’elle avait, il n’était pas difficile de deviner comment elle avait passé les dernières heures… Mais après tout, à Las Vegas ce genre de situation devait être banal.

        Et puis, Nick avait raison. Elle ne reverrait jamais tous ces gens.

        Dans l’ascenseur, elle enleva ses chaussures et s’étira en bâillant. A présent que Nick n’était plus auprès d’elle, l’excitation qui l’avait animée toute la soirée commençait à retomber et la fatigue se faisait sentir. Elle bâilla de nouveau. Oui, elle avait un besoin urgent de dormir.

        Elle prit soin de refermer sans bruit la porte de la suite. Les chaussures et la pochette de Sabine se trouvaient sur le canapé et la porte de sa chambre était fermée. Etait-elle rentrée seule ou pas ?

        Evie bâilla de plus belle. Elle était beaucoup trop fatiguée pour s’interroger plus longtemps à ce sujet.

        Se laissant tomber sur son lit, elle fixa le plafond. Il aurait fallu prendre une douche, peut-être manger quelque chose, mais elle était incapable de se relever. Même se déshabiller paraissait insurmontable…

        Elle parvint néanmoins à enlever ses vêtements et à passer une nuisette avant d’appuyer sur le bouton qui commandait la fermeture des rideaux et de se glisser entre les draps.

        Lorsqu’elle ferma les yeux, le visage de Nick s’imposa à elle. Elle sentait encore l’empreinte de ses mains sur ses hanches et le goût de ses baisers sur ses lèvres…

        Elle avait envie de revivre chaque instant passé avec lui et de savourer la joie qui gonflait son cœur à l’idée de le revoir, mais elle sombra très vite dans un sommeil profond.

        *  *  *

        — Evie, réveille-toi ! Ta gueule de bois est si terrible que ça ?

        Evie sentit le poids de Bennie creuser le lit à côté d’elle.

        — Je n’ai pas la gueule de bois, marmonna-t-elle. Je suis juste fatiguée. Laisse-moi dormir.

        — L’après-midi est déjà bien entamé et je n’en peux plus de ne pas savoir ce que tu as fait hier soir ! A quelle heure es-tu rentrée ?

        — Je ne sais pas… Vers 4 heures, dans ces eaux-là…

        Bennie déclencha l’ouverture des rideaux. Aveuglée par la lumière, Evie enfouit la tête sous l’oreiller.

        — Tard, en tout cas.

        Sabine la secoua.

        — Allez raconte ! Je veux tous les détails.

        Evie écarta l’oreiller, ouvrit un œil et consulta le réveil. A peine 10 heures…

        — Menteuse ! C’est encore le matin. Reviens me réveiller dans quelques heures.

        Elle avait trop envie de continuer ce rêve dans lequel Nick et elle nageaient dans une eau turquoise près de l’endroit où elle avait grandi à Saint-Kitts…

        — Evie Harrison, je ne te laisserai pas tranquille tant que tu ne m’auras pas tout raconté !

        Bennie secoua de nouveau Evie.

        — Lève-toi ou j’appelle Will pour lui dire que tu as découché.

        Evie soupira. Bennie ne ferait jamais une chose pareille, mais bon…

        — D’accord.

        Elle se redressa tant bien que mal, écarta ses cheveux de son visage et bâilla.

        Bennie pouffa.

        — Tu as une tête d’épouvantail !

        Bennie, pour sa part, ressemblait comme d’habitude à un ange de Botticelli, constata Evie. Visage rond aux traits délicats, boucles blondes, grands yeux bleus. Petite, mince et enjouée, elle était l’image même de la jeune fille de bonne famille. Mais ce n’était qu’une illusion. En réalité, elle était très délurée.

        — Merci, Bennie ! C’était juste ce que j’avais besoin d’entendre ! Je suis dans un état épouvantable, figure-toi.

        Sabine tendit une bouteille d’eau à Evie en l’étudiant d’un œil critique.

        — J’ai bien fait de prendre un rendez-vous pour deux à l’institut de beauté. Il leur faudra tout l’après-midi rien que pour faire disparaître ces cernes sous tes yeux.

        — Oh ! ça promet…

        Evie dévissa le bouchon de la bouteille et but avidement. Nick l’avait prévenue que l’atmosphère du désert la déshydraterait.

        — Comment s’est passée ta soirée avec Toby ? Il s’appelle bien Toby, n’est-ce pas ?

        Bennie eut un sourire malicieux.

        — Disons que ce qui lui manque de finesse, il le compense largement par son enthousiasme et son endurance. Ce n’est pas un surdoué, mais qui a envie de faire la conversation, de toute façon ? Si j’ai envie de discuter, je peux le faire avec toi !

        Evie rit.

        Roulant sur le dos, Bennie s’étira avec un sourire satisfait.

        — J’ai mal partout, ce matin… Mais assez parlé de moi. Je veux savoir ce qui s’est passé hier. Ton texto m’avait déjà sidérée, mais quand j’ai vu que j’étais rentrée avant toi, j’ai failli tomber à la renverse. Allez, raconte !

        — Il s’appelle Nick.

        Un petit sourire rêveur étira les lèvres d’Evie.

        — Je connais ce sourire ! s’écria Bennie. Il est super-beau ou bien super-sympa ?

        — Les deux ! Adorable et beau comme un dieu. Larges épaules. Bras musclés…

        — J’adore les bras musclés !

        — J’ai passé une soirée fantastique.

        — Ça se voit.

        — Non, ce n’est pas seulement ça. Je veux dire, le sexe c’était fabuleux, mais nous avons aussi dansé, discuté…

        — Comment as-tu pu perdre du temps à discuter s’il était aussi sexy ?

        — Parce que j’aime bien faire un peu connaissance avec les gens avant de me déshabiller devant eux !

        Bennie leva les yeux au ciel.

        — Et j’ai bien fait, parce que j’ai passé des moments extraordinaires, poursuivit Evie. Est-ce que je t’ai dit que j’adorais cette ville ?

        — Je l’adorerais aussi si j’avais rencontré un type aussi fantastique que ton Nick ! Tu vas le revoir ?

        Un sourire béat se dessina sur les lèvres d’Evie.

        — Il veut qu’on sorte ensemble ce soir. Si tu as prévu quelque chose de ton côté, bien sûr. Tu dois revoir Toby ?

        — Mon Dieu ! Même si je n’avais aucun projet pour ce soir, je n’accepterais jamais que tu annules ton rendez-vous ! C’est pour ça que tu es venue ici, après tout.

        — Tu penses que je suis venue à Las Vegas uniquement pour trouver un homme avec qui coucher ?

        Sabine ouvrit de grands yeux.

        — Ce n’est pas pour ça ?

        — Ce n’était pas ma priorité, non. J’avais juste envie de me défouler un peu, de boire quelques verres et de danser.

        Evie jeta un regard accusateur à Bennie.

        — Moi, je suis venue à Las Vegas pour passer un week-end entre filles.

        — Alors j’avais mal compris. Mea culpa. Mais maintenant que tu as trouvé ton bonheur, il faut en profiter au maximum. Et n’oublie pas de prendre des photos, ce soir. Je veux voir cet apollon qui te fait chavirer.

        — Je vais essayer.

        L’estomac d’Evie gargouilla. C’était le prétexte idéal pour changer de sujet, décida-t-elle. Elle n’était pas sûre d’avoir envie de donner trop de détails sur Nick à Bennie pour l’instant…

        — Je suis affamée. A part des bretzels, il y a quelque chose à manger dans le minibar ?

        — J’ai pris l’initiative de commander un brunch. Si tu peux patienter un peu sans tomber en syncope, on devrait nous l’apporter dans un petit quart d’heure. D’ici là, je te suggère de prendre une douche et de te coiffer. Tu n’es vraiment pas présentable.

        — Ce n’est pas vrai !

        — Si, je t’assure. Notre premier rendez-vous est à 12 h 15. J’ai demandé la totale. Massage, manucure, pédicure, soin du visage et séance d’hydrothérapie. A quelle heure dois-tu retrouver ton dieu grec ?

        — 19 heures.

        A cette pensée, un long frisson parcourut Evie.

        — Que comptes-tu mettre ?

        Elle tressaillit. Zut, elle n’avait pas encore pensé à ça ! Et elle ne savait pas du tout ce qu’avait prévu Nick…

        — Pas la moindre idée.

        — Alors il va falloir se bouger et faire du shopping.

        — Tu es un ange, Bennie.

        Evie déposa un baiser sur la joue de son amie.

        — Que ferais-je sans toi ?

        *  *  *

        Sous la douche, Evie fut soudain assaillie par le doute. Devait-elle aller au rendez-vous que lui avait donné Nick ? La soirée de la veille avait été miraculeuse. Les astres ou autre chose lui avaient été favorables et elle avait eu droit à une nuit de rêve. Il aurait sans doute mieux valu s’en tenir là et rester sur ce souvenir merveilleux. Parce que si ça ne se passait pas aussi bien ce soir…

        Quelle idée ! Il n’y avait aucune raison.

        Mais cette fois, elle aimerait bien avoir un vrai lit.

        Elle se mordit la lèvre. Décidément, elle ne se reconnaissait pas ! Dire qu’elle était en train de planifier… Non, ça ne lui ressemblait pas du tout.

        Mais Bennie avait raison. Elle avait besoin de quelqu’un comme Nick pour la faire vibrer un peu. Pas de doute, Las Vegas était certainement ce qui se faisait de mieux après le paradis.

        Alors qu’Evie sortait de la douche, la voix de Bennie annonça :

        — Le brunch est servi ! Et ton portable a sonné.

        Après s’être enveloppé les cheveux dans une serviette, Evie enfila un peignoir et rejoignit Sabine, déjà installée à table en train de dévorer un bagel. Saisissant un muffin, elle mordit dedans à belles dents tout en sortant son portable de sa pochette. Trois appels manqués et trois messages, le premier reçu à 8 heures.

        Tous de son frère.

        *  *  *

        Le souvenir d’Evie — et de ses jambes sublimes — avait poursuivi Nick pendant les quatre heures de sommeil qu’il avait réussi à grappiller avant que Kevin et le travail ne le sortent du lit.

        Quand l’heure du déjeuner arriva, il s’était presque convaincu que cette femme n’était pas réelle. Ou du moins qu’elle n’était pas vraiment telle qu’il se la rappelait. Les belles femmes ne manquaient pas à Las Vegas. Et les touristes déterminées à s’amuser étaient encore plus nombreuses. Evie n’était qu’une femme parmi d’autres. Si elle lui avait fait autant d’effet, c’était peut-être dû à un excès de travail. Kevin avait peut-être raison. Il avait perdu l’habitude de s’amuser.

        Ce raisonnement n’empêcha pas Nick de réfléchir longuement au programme de la soirée. Il pourrait faire appel à ses relations pour obtenir des places pour un des spectacles les plus courus du moment, ou bien une table dans le meilleur restaurant de la ville. Cependant, il n’avait pas l’intention d’en mettre plein la vue à Evie. Il n’aimait pas que les femmes aient une idée trop précise de sa position sociale. Cela avait tendance à fausser leurs réactions.

        Et, de toute façon, Evie ne devait pas apprécier qu’on cherche à l’éblouir de cette manière. A en juger par son comportement, ses goûts étaient simples et elle n’avait pas besoin d’aller dans des endroits huppés pour s’amuser.

        Par ailleurs, il n’avait aucune envie de perdre trop de temps au spectacle ou au restaurant. Non. Il avait une bien meilleure idée…

        Lorsqu’il appela Kevin, celui-ci se trouvait dans les bureaux du Blue — le premier club que Nick avait acheté et qui restait, pour des raisons sentimentales, la pierre angulaire de sa société. Kevin ne cacha pas sa surprise et promit de suivre ses instructions.

        Et si Evie n’était pas à la hauteur du souvenir qu’il en gardait ? se demanda de nouveau Nick en raccrochant. Mais quelle importance ? Ils passeraient quand même une bonne soirée et, dès le lendemain, il reprendrait le cours normal de sa vie.

        
        *  *  *

        A 19 heures, Nick se trouvait dans le patio du Bellagio. Il avait les yeux fixés sur la porte, contrairement aux autres clients qui contemplaient les fontaines. Quand Evie fit son apparition en se mordillant nerveusement la lèvre, il eut l’impression d’être soudain privé d’oxygène.

        Les courbes voluptueuses dont il gardait un souvenir ému étaient moulées par une robe fluide d’un vert chatoyant, assez courte pour sublimer ses longues jambes fuselées et dotée d’un décolleté qui dévoilait généreusement la naissance de ses seins. Elle avait relevé ses cheveux en chignon, une coiffure qui mettait en valeur sa nuque et ses traits délicats.

        Nick déglutit péniblement. Dire qu’il craignait d’être déçu ! En fait, la réalité dépassait de loin l’image qu’il gardait d’elle…

        Quand les yeux d’Evie rencontrèrent les siens, elle eut un sourire radieux. Il voulut aller à sa rencontre, mais ses pieds semblaient vissés au sol.

        Puis il remarqua les regards éblouis qu’elle attirait de toutes parts. Un homme s’était même déjà levé, prêt à l’aborder ! Retrouvant aussitôt sa mobilité, il s’empressa de la rejoindre.

        — Tu es splendide, lui dit-il.

        — Je n’étais pas sûre que tu viendrais ce soir.

        — Comment as-tu pu en douter ?

        Il inspira profondément et le parfum si caractéristique et désormais familier d’Evie fit courir le feu dans ses veines.

        Elle fit glisser la main sur son bras, attisant son désir.

        — Tu n’es pas mal non plus…

        Elle lui effleura le menton.

        — Tu t’es rasé… Ta barbe naissante était pourtant très sexy. Elle va me manquer, ajouta-t-elle d’un ton malicieux.

        Bon sang, elle le rendait fou !

        — Prenons-nous un verre ici ? demanda-t-elle en regardant autour d’elle.

        — Non. J’ai une surprise pour toi.

        — Une surprise ? Qu’est-ce que c’est ?

        — Si je te le disais, ça n’en serait plus une.

        — Ma robe est compatible avec ta surprise ? Je ne savais pas trop comment m’habiller.

        Nick déglutit péniblement. Ce bout de tissu ne pouvait pas vraiment passer pour une robe et il n’avait qu’une hâte. Le lui enlever…

        — Tu es parfaite. Allons-y.

        Tout en entraînant Evie vers la sortie, il s’exhorta à marcher lentement et à se ressaisir. Il n’était pas un animal en rut, bon sang ! Même si son instinct lui soufflait de se comporter comme tel, il pouvait quand même essayer de se montrer civilisé.

        — Qu’as-tu fait aujourd’hui ?

        — J’ai dormi tard et j’ai traîné avec Bennie. Et toi ?

        — Je me suis levé tôt et j’ai travaillé.

        — Aïe. Désolée.

        Nick lança un regard noir au voiturier, qui mangeait Evie des yeux. Celle-ci ne semblait pas plus consciente de son admiration que de celle des clients de l’hôtel. Si elle ignorait quel effet elle faisait aux hommes, elle représentait un véritable danger pour elle-même et pour les autres… Mais comment pourrait-elle l’ignorer ? Une femme belle savait forcément qu’elle l’était et quels avantages elle pouvait en tirer. Il l’avait appris à ses dépens…

        Il ne leur fallut que quelques minutes pour arriver au Blue. Tandis que Nick se garait sur le parking, Evie considéra l’établissement d’un air curieux.

        — Le Blue… C’est un night-club ? Nous allons danser ?

        Au souvenir de son corps ondulant contre le sien sur la piste de danse du Starlight, Nick réprima un gémissement.

        — Patience.

        — Désolée. C’est très impoli de poser sans arrêt des questions. Je me tais.

        La soirée n’avait pas vraiment commencé et, comme il fallait s’y attendre, le Blue était encore désert, constata Nick avec satisfaction. Les videurs le saluèrent d’un hochement de tête discret et les barmen lui firent signe de la main.

        — Tout le monde te connaît, apparemment, commenta Evie.

        — Je viens souvent ici. Le propriétaire est un ami.

        Il l’entraîna vers le fond de la salle et lui fit franchir un cordon de velours rouge qui bloquait l’accès à un couloir.

        — Je crois que nous n’avons pas le droit de venir ici, murmura-t-elle en pressant les doigts sur son bras.

        Il s’arrêta devant un ascenseur et l’attira contre lui.

        — Le propriétaire est un ami, je te dis. Ne t’inquiète pas.

        Elle promena autour d’elle un regard sceptique.

        — Y a-t-il quelqu’un à Las Vegas que tu ne connaisses pas ou à qui tu n’aies pas rendu service ?

        — J’ai grandi ici, Evie.

        — Je n’ai pas envie d’avoir de problèmes avec la police.

        Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, elle indiqua d’un mouvement du menton la plaque dans la cabine, portant l’inscription « PRIVÉ ».

        — Je te promets que tu n’auras pas d’ennuis, assura-t-il d’un ton apaisant. J’ai pensé que tu aimerais passer une soirée un peu originale, alors j’ai donné quelques coups de téléphone cet après-midi. Tu vas voir.

        La cabine s’immobilisa.

        Evie laissa échapper une exclamation extasiée. L’ascenseur ouvrait directement sur le toit du club aménagé en terrasse et la vue sur le coucher du soleil était à couper le souffle.

        — Plus tard pendant l’été il fait trop chaud pour monter ici avant la nuit, mais aujourd’hui c’est parfait.

        « Et je ne fais pas seulement allusion au temps », ajouta Nick, in petto.

        — Quel endroit incroyable, murmura Evie en s’approchant de la balustrade qui entourait la terrasse. C’est un autre genre de salon privé ?

        — Si on veut.

        Nick réprima un sourire. Le toit du Blue était très privé en effet, mais Evie ne pouvait pas le savoir… Il avait engagé un des meilleurs paysagistes de Las Vegas pour y créer une oasis de calme où il aimait se réfugier. Profusion de plantes vertes, lumière indirecte, petites fontaines et lit à baldaquin offraient un décor enchanteur. Une grande bâche écrue protégeait une partie de la terrasse du soleil et de la pluie tout en créant une atmosphère intime. Kevin appelait ce coin la « tente du cheikh ».

        — C’est… ouah !

        Il était bien d’accord… Dans la lumière du couchant, Evie était d’une beauté surnaturelle. Et il flottait autour d’elle une aura de mystère. Elle s’écarta de la balustrade pour passer la main sur le dossier d’un fauteuil, puis elle s’approcha de la table dressée pour deux.

        — Une fête privée ? demanda-t-elle alors qu’il prenait la bouteille de champagne qui attendait dans le seau à glace.

        — Oui. Avec des invités triés sur le volet.

        Un sourire se dessina sur les lèvres d’Evie.

        — Il faudra remercier le propriétaire de ma part. C’est absolument parfait.

        Elle noua les bras sur sa nuque et se plaqua contre lui.

        — Tous les invités sont arrivés ? L’ascenseur est bloqué ?

        Il reposa la bouteille, puis enfonça les doigts dans ses cheveux et retira doucement les peignes qui les retenaient. Ses boucles cuivrées ruisselèrent sur ses épaules.

        Il s’empara de sa bouche.

        Le désir qui avait couvé en lui toute la journée le submergea aussitôt. Il s’arracha à ses lèvres pour tracer un sillon de baisers dans son cou.

        Elle fut parcourue de longs frissons qu’il sentit se propager dans son propre corps, puis elle déboutonna sa chemise et lui caressa le torse avec volupté avant de refermer les bras sur son dos et de se presser de nouveau contre lui.

        Electrisé par le contact des pointes durcies de ses seins, il recula lentement jusqu’à ce qu’il sente le bord du lit contre ses jambes. Sans interrompre leur baiser, il se laissa tomber sur ce dernier avec elle.

        *  *  *

        Kevin n’avait peut-être pas tort d’appeler ce coin la « tente du cheikh »… Nick réprima un sourire. Allongé sur ce lit à boire du champagne en contemplant les lumières de la ville avec Evie nonchalamment appuyée contre lui, il avait l’impression d’être un sultan des Mille et Une Nuits.

        Soudain, une sonnerie provenant de la pochette d’Evie retentit. Au lieu de se lever pour prendre son portable, elle fronça le nez et mangea une fraise.

        — Tu ne réponds pas ?

        — Surtout pas !

        Nick la considéra avec perplexité, tandis qu’elle buvait une longue gorgée de champagne. C’était bien la première fois qu’il voyait une femme capable de résister à une sonnerie de téléphone !

        — Pourquoi ?

        — C’est mon frère. Or, je ne suis pas du tout d’humeur à lui parler !

        — Des problèmes familiaux ?

        — Oui. Non… Si on veut…

        Evie écarta une mèche de cheveux de ses yeux en soupirant.

        — Je suis partie sans l’avertir et il est en colère. Il m’a laissé plusieurs messages ce matin pour me dire ce qu’il pensait de ma conduite.

        — Ton frère est en colère parce que tu es partie en week-end ? s’exclama Nick avec stupéfaction.

        — Mes parents sont morts quand j’étais petite. Will et Gwen — sa femme — m’ont recueillie et élevée. Aujourd’hui, Will a toujours tendance à me traiter comme une gamine.

        — Et tu ne lui réponds pas quand il t’appelle ? Excuse-moi, mais est-ce que ce n’est pas une réaction un peu puérile ?

        Evie secoua la tête.

        — Tu ne connais pas mon frère.

        — Mais comme tu viens de le suggérer, tu es adulte. Que peut-il te faire ?

        — Rien, à part me faire un sermon. Will est… C’est un…

        Evie se redressa et resserra autour d’elle les pans de la chemise de Nick qu’elle avait posée sur ses épaules.

        — Il s’est passé quelque chose cette semaine — rien de très grave — mais cela a déclenché des réactions disproportionnées. Mon frère s’est énervé, je me suis énervée, et j’ai décidé de disparaître pour oublier un peu toute cette histoire. Alors je n’ai pas du tout envie de lui parler tant que je suis ici !

        Evie fit une petite grimace.

        — Will s’imagine qu’il est le maître de l’univers et que, par conséquent, il doit tout contrôler.

        — Y compris toi.

        — Absolument ! Je sais que ça part d’une bonne intention, mais à l’âge que j’ai, c’est vraiment ridicule. Tu as des frères et sœurs ?

        — Non. Je suis resté seul avec mon père après le départ de ma mère, poursuivit Nick.

        Le regard d’Evie s’assombrit.

        — Ta mère est partie ?

        Il se raidit. Il n’évoquait jamais cet aspect de sa vie, et ceux qui connaissaient l’histoire avaient appris depuis longtemps à éviter le sujet. Impossible d’en vouloir à Evie, puisque c’était lui qui y avait fait allusion. C’était d’ailleurs très surprenant qu’il se soit laissé aller à ce genre de confidence…

        — Je suis désolée, reprit-elle, manifestement consternée. C’est très impoli de ma part de t’avoir posé une question aussi personnelle. Tu n’as pas à me répondre.

        Elle semblait si sincère qu’il avait presque envie de lui répondre, au contraire.

        — Et toi, tu n’as pas à t’excuser, Evie. C’est juste que je n’aime pas parler de ça.

        — Et si nous décidions de ne plus faire allusion à nos familles respectives ? Mon frère aura tout le temps de me gronder demain quand je rentrerai.

        Apparemment, la famille d’Evie avait un fonctionnement assez spécial… Mais mieux valait ne pas insister, décida Nick.

        — C’est dommage que tu sois obligée de partir aussi vite.

        Avec un petit haussement d’épaules, Evie se laissa aller de nouveau contre lui et traça des cercles sur son torse.

        — Mais si jamais je reviens à Las Vegas…

        — Passe-moi un coup de fil…

        Elle déposa un baiser sur son torse et il la renversa sur le dos. Elle était adorable avec ses cheveux ébouriffés et ses lèvres gonflées… Adorable et terriblement sexy. Il posa la joue sur sa poitrine, savourant la douceur de sa peau tandis qu’elle jouait avec ses cheveux.

        Lorsqu’elle passa le pouce sur son sourcil, il sut aussitôt ce qui allait suivre.

        — D’où vient cette cicatrice ? demanda-t-elle.

        — D’une bagarre dans un bar.

        Elle rit et les vibrations de son corps déclenchèrent chez Nick une réaction immédiate qu’il s’efforça d’ignorer.

        — Non, sérieusement…

        — Je suis sérieux. Un type a balancé une bouteille et je l’ai reçue en plein front.

        — Ça alors ! Je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui ait participé à une bagarre dans un bar…

        — Je n’y participais pas, j’essayais de séparer les combattants. Ça faisait partie de mes attributions. Je travaillais dans un bar assez sordide quand j’étais au lycée.

        Evie ouvrit de grands yeux.

        — Tu travaillais alors que tu étais encore au lycée ? Ce n’est pas illégal ?

        — Peut-être, mais j’avais besoin d’argent. Et Henry — le propriétaire du bar en question — avait besoin de quelqu’un qui l’aide à calmer les clients un peu trop agressifs.

        — Il y en avait souvent ?

        — Assez souvent, oui.

        — Tu étais déjà si musclé que ça au lycée ? demanda Evie avec un sourire malicieux.

        — Eh oui…

        Elle caressa les épaules de Nick d’un air admiratif qui l’électrisa.

        — Laisse-moi deviner. Avec tes épaules musclées et ton air renfrogné, tu es très bien équipé pour calmer les bagarreurs.

        Il ne s’était pourtant pas renfrogné une seule fois depuis qu’Evie avait atterri dans ses bras hier soir… Ce qui était un record ! Mais elle ne pouvait pas le savoir. Alors, comment avait-elle deviné ?

        — Qu’est-ce qui te fait croire qu’il m’arrive d’avoir l’air renfrogné ?

        Elle fit courir un doigt sur son front.

        — Ce pli, ici. Il est très révélateur.

        Le doigt d’Evie effleura la joue de Nick puis se posa sur sa bouche.

        Il le captura entre ses lèvres et le suça doucement. Puis, se redressant sur ses coudes, il prit place entre ses cuisses et captura sa bouche. Elle noua aussitôt les jambes autour de ses reins tout en enfonçant les doigts dans ses cheveux.

        Il entendit vaguement la sonnerie de son portable.
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        Evie arpenta nerveusement la chambre pendant que le minuteur égrenait les secondes. Les tons pastel du décor de la pièce étaient censés créer une atmosphère apaisante, mais pour une fois, ils n’avaient pas l’effet escompté…

        La sonnerie du minuteur la fit tressaillir.

        — Pourvu, pourvu, pourvu…

        Elle se précipita dans la salle de bains et consulta les tests alignés sur l’étagère au-dessus du lavabo. Six tests de marques différentes, qu’elle avait achetés dans six magasins d’une ville voisine le matin même, après avoir appelé le bureau pour prévenir qu’elle était malade.

        Chacun de ces fichus appareils affichait un résultat positif.

        Oh ! mon Dieu, à présent, elle se sentait réellement malade ! Consternée, elle s’assit sur le bord de la baignoire.

        La veille au soir, elle s’était soudain rendu compte qu’en mai, elle n’avait pas eu ses règles. Un coup d’œil dans son agenda lui avait confirmé qu’elle ne les avait pas eues depuis son week-end à Las Vegas.

        Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit.

        Cependant, elle avait gardé son calme — du moins elle avait essayé. Elle avait tenté de se persuader qu’il était inutile de paniquer avant d’avoir une bonne raison de le faire. Eh bien à présent, elle en avait une.

        Elle était enceinte.

        Elle allait être mère… et elle n’était pas prête du tout. Elle voulait des enfants, mais la maternité lui était toujours apparue comme une perspective très lointaine. Une étape à aborder une fois qu’elle aurait une vraie carrière, une maison en banlieue avec une clôture blanche, un chien… et surtout un mari.

        Au lieu de ça, elle allait élever son enfant toute seule. Enfin pas exactement. Elle avait une famille après tout. Mais son enfant n’aurait pas de père… Comment pourrait-elle lui dire un jour : « Ton père ? Eh bien, mon chéri, je l’ai rencontré dans un bar à Las Vegas et nous avons passé deux soirées fantastiques ensemble. »

        Son enfant n’était même pas encore né qu’elle allait déjà devoir songer à chercher un thérapeute pour l’aider à surmonter le traumatisme d’une enfance sans père.

        Evie passa nerveusement les mains dans ses cheveux.

        — Je suis nulle…

        Et ça allait être de pire en pire. La nouvelle allait sans doute tuer oncle Marcus. Son cœur donnait des signes de faiblesse depuis quelque temps ; le choc allait l’achever à coup sûr.

        Une douleur aiguë vrilla la tempe d’Evie.

        Le seul point positif, c’était que de toute façon Will allait l’assassiner, si bien qu’elle ne serait pas obligée de vivre très longtemps avec ce poids sur la conscience…

        Oh ! et la presse allait s’en donner à cœur joie ! Non seulement elle n’était pas mariée — ce qui était déjà plus que suffisant pour alimenter les potins — mais sa dernière rupture sentimentale avait été abondamment commentée dans les journaux quatre mois plus tôt. Tout Dallas savait qu’il n’y avait personne dans sa vie en ce moment. Elle allait être cataloguée comme une débauchée.

        Les jeunes filles « bien » ne couchaient pas avec n’importe qui et ne tombaient pas enceintes. Or, elle était censée servir de modèle à la jeunesse de Dallas, se conduire comme une « vraie jeune fille », ainsi que le disait Gwen. Elle était, comme le proclamait en permanence oncle Marcus, une Harrison. Pas une stupide starlette de Hollywood. Les gens riches et célèbres pouvaient peut-être se permettre de mener une vie dissolue en Californie ou ailleurs, mais pas dans la bonne société de Dallas. Celle-ci vivait selon certaines règles. Injustes et dépassées certes, mais toujours en vigueur. Or, elle venait d’en transgresser une. Et pas la moindre…

        Oh ! mon Dieu ! Elle avait l’habitude de se faire remarquer et de s’attirer des critiques, mais là… elle se surpassait !

        C’était un véritable cauchemar.

        Parviendrait-elle à faire croire qu’elle avait choisi délibérément de devenir mère célibataire ? Qu’elle avait eu recours à une banque du sperme ou quelque chose dans ce genre ? Non, il ne fallait pas rêver.

        Elle se leva et jeta tous les tests dans la corbeille. Puis elle regagna sa chambre et se laissa tomber sur le lit.

        Quand elle était entrée à l’université, elle s’était très vite inventé un petit ami parce qu’elle était la seule fille de son association d’étudiantes à ne pas en avoir. Leonardo était italien, superbe, et il étudiait l’architecture à Rome, ce qui était parfait pour justifier son absence perpétuelle. Il lui avait été d’un grand secours pendant tout le premier semestre.

        Un petit ami imaginaire pourrait-il lui rendre le même service aujourd’hui ?

        Elle pourrait raconter qu’ils étaient tombés follement amoureux au premier regard, mais que, malheureusement, il était mort dans un accident de plongée en Australie, avant même qu’elle ait eu le temps de lui annoncer qu’elle était enceinte…

        Non, personne n’avalerait cette histoire. On l’avait trop vue à Dallas ces derniers mois. On avait trop souvent parlé d’elle dans la rubrique mondaine. Personne ne croirait qu’elle avait eu le temps de vivre une folle passion à l’étranger. Depuis un an, elle n’avait pratiquement pas quitté Dallas.

        A part pour un week-end éclair à Las Vegas.

        Un week-end qui, trois minutes plus tôt encore, arrivait en tête de liste de ses meilleurs souvenirs. Un week-end tellement exceptionnel qu’elle n’avait pas eu envie d’en dévoiler tous les détails à Bennie, afin de pouvoir le garder pour elle toute seule. Intact. Tel qu’il était resté dans sa mémoire.

        Depuis son retour, Nick ne quittait pas ses pensées. La nuit, ses rêves étaient d’un érotisme torride et elle se réveillait souvent en proie à une frustration intense. Quant à ses journées, elles se déroulaient dans une insatisfaction permanente. Aucun des hommes de sa connaissance n’avait le charme irrésistible de Nick et, surtout, aucun d’eux ne semblait la comprendre aussi bien que lui. Aucun n’était capable d’émouvoir la vraie Evie, dissimulée derrière le nom et la position sociale de sa famille.

        Bref, aucun homme n’était Nick.

        Elle déglutit péniblement.

        A un moment ou à un autre, il faudrait le prévenir. Il avait le droit de savoir qu’elle portait son enfant. Mais si elle avait souvent pensé à retourner un jour à Las Vegas et à lui faire signe, lui annoncer ce genre de nouvelle n’avait jamais fait partie de ses fantasmes ! Comment réagirait-il face à cette responsabilité qu’elle allait lui imposer ?

        Comme elle-même avait été imposée à Will et Gwen…

        Non, ça n’avait rien à voir. Certes, cette grossesse était un accident, mais cela faisait partie des risques des aventures sans lendemain. Le préservatif n’avait jamais été un moyen de contraception efficace à cent pour cent. Si Nick ne voulait pas d’enfants, il n’avait qu’à…

        Allons bon, depuis quand raisonnait-elle comme oncle Marcus ? Evie secoua la tête avec effarement. Bientôt, elle déciderait d’exiger que Nick l’épouse comme s’ils étaient encore au XIXe siècle…

        Elle se figea. Mais bien sûr ! La solution à tous ses problèmes était très simple ! Il lui fallait un mari.

        Si elle se mariait, le scandale serait évité. Il n’y aurait pas de honte pour sa famille, pas de crise cardiaque pour oncle Marcus, pas de crise de nerfs de la part de Will, pas de potins dans la presse…

        Enfin si. Des potins il y en aurait quand même, étant donné qu’elle se marierait très soudainement avec un inconnu. Mais il suffirait d’inventer un coup de foudre de conte de fées. Et dans un mois ou deux, elle pourrait annoncer qu’elle était enceinte.

        Oui, c’était la solution idéale ! Submergée par un vif soulagement, Evie bondit sur ses pieds. Elle avait un plan. Il ne restait plus qu’à le mettre à exécution. Dès demain, elle irait à Las Vegas pour épouser Nick.

        « Et s’il n’a pas envie de se marier ? », lui souffla une petite voix.

        C’était le point faible de son plan, en effet. La réaction de Nick restait une inconnue. Que ferait-elle s’il refusait de l’épouser ?

        Non, Nick ne refuserait pas. Il avait certainement le sens du devoir.

        Et de toute façon, elle lui ferait une proposition impossible à refuser. Elle était une Harrison, non ?

        *  *  *

        L’estomac noué, Nick traversa le hall du Bellagio. Il y avait un problème. Sans doute un problème grave… Depuis qu’il avait trouvé le message d’Evie sur son portable après la réunion avec les futurs ex-propriétaires du Zoo, il était sur des charbons ardents.

        Ce message semblait sortir tout droit d’un fantasme d’adolescent :

        
          
            Je suis au Bellagio et j’y resterai toute la journée, alors appelle-moi ou viens me voir dès que tu peux.

          

        

        Elle avait précisé son numéro de chambre. Et aussitôt, il avait été submergé par un désir irrépressible.

        Cependant, quand Evie était partie, six semaines plus tôt, elle ne semblait pas savoir quand — ni même si — elle reviendrait à Las Vegas. Alors, avoir de ses nouvelles aussi rapidement… Bien sûr, c’était flatteur pour son ego, mais un peu déconcertant également. Quelque chose clochait. Il en était certain. Il l’avait senti à sa voix.

        Une fois devant la porte d’Evie, Nick prit une profonde inspiration avant de frapper. Oui, quelque chose clochait, se répéta-t-il dès qu’elle ouvrit. Elle semblait soulagée de le voir mais son sourire était crispé. Il n’avait pas grand-chose à voir avec celui, éblouissant, dont le souvenir était resté si vivace dans son esprit…

        — Je suis heureuse de te revoir. Entre, je t’en prie.

        Elle s’effaça pour le laisser passer et lui tendit la joue.

        Il réprima une moue de dérision. Ce n’était pas exactement le genre d’accueil que son corps espérait… En pénétrant dans la pièce, il promena autour de lui un regard impressionné. Evie n’avait pas pris une chambre mais une suite. Une des plus belles suites du Bellagio…

        — Comment vas-tu ? demanda-t-elle en lui faisant signe de s’asseoir sur le canapé.

        — Bien, et toi ?

        — Très bien, merci. Je suis heureuse que tu sois venu, ajouta-t-elle en s’asseyant en face de lui, le dos bien droit et les mains croisées sur les genoux.

        Pas de doute, il y avait un problème… Evie était trop polie, trop guindée. Rien à voir avec la femme exubérante qui l’avait charmé. Les cheveux noués en queue-de-cheval, elle était vêtue d’un jean et d’un corsage vert qui mettait en valeur ses yeux émeraude. Cependant, sa raideur offrait un contraste saisissant avec cette tenue décontractée. Il n’aurait pas été étonné qu’elle lui offre une tasse de thé et des biscuits…

        — Tu veux boire quelque chose ? Ou manger, peut-être ?

        Réprimant un éclat de rire nerveux, Nick demanda :

        — Evie, que se passe-t-il ? Tu es… bizarre.

        Elle s’affaissa imperceptiblement.

        — Je sais. Je me suis longuement demandé comment t’annoncer ça, mais il n’y a pas de bonne façon de le faire.

        Il se raidit.

        — Je t’écoute.

        — Je suis enceinte.

        Il ne fut pas vraiment surpris, mais il eut malgré tout l’impression de recevoir un coup de poing dans l’estomac.

        — Tu es certaine ?

        — Oui. Et oui, je suis également certaine que c’est toi le père.

        — Je n’avais pas l’intention de te poser cette question, rétorqua-t-il d’un ton plus vif qu’il ne l’aurait voulu.

        — Excuse-moi. Je ne voulais pas te froisser, mais tu pourrais légitimement t’interroger étant donné que nous avons pris des précautions.

        Nick réprima un juron. Il avait toujours su qu’Evie deviendrait un problème ! Ce qu’il n’avait pas prévu, c’était l’énormité du problème en question !

        Elle haussa les épaules.

        — Rien n’est efficace à cent pour cent. Je dois également te préciser que j’ai l’intention de garder le bébé.

        Il l’avait déjà compris. Elle n’aurait pas fait le voyage pour lui annoncer la nouvelle de vive voix si elle avait décidé d’avorter… Un premier nœud se dénoua dans l’estomac de Nick.

        — Tu as besoin d’argent, je suppose.

        Elle arqua les sourcils, visiblement surprise.

        — Non. J’ai largement les moyens de subvenir seule aux besoins du bébé.

        Bien sûr. Nick réprima une moue de dérision. Sa question était stupide, vu la suite dans laquelle elle le recevait. Déjà auparavant, il avait eu le sentiment diffus que c’était une femme habituée à l’argent. Cette fois, c’était une certitude. Il ne fallait pas pour autant en tirer des conclusions hâtives et la comparer à sa propre mère… mais c’était plus fort que lui. Les femmes riches et belles ne lui inspireraient jamais confiance…

        — Je suis également prête à conclure un accord pour le droit de visite. Si tu souhaites jouer un rôle dans la vie du bébé, bien sûr.

        Droit de visite ? Bon sang ! Il en avait presque oublié qu’Evie vivait à Dallas !

        — Cependant, j’ai quand même besoin de quelque chose.

        Nick se raidit. Si ce n’était pas de l’argent, que pouvait-elle bien attendre de lui ?

        — Quoi donc ?

        — Il faudrait que tu m’épouses.

        — Pardon ?

        Evie se leva et se mit à arpenter le salon.

        — Je sais que ça peut paraître désuet à notre époque, mais il faut que je me marie.

        — Tu viens de me dire que tu n’avais pas besoin de soutien financier.

        — Et c’est vrai. J’ai plus d’argent que je ne peux en dépenser.

        Evie leva les yeux au ciel comme si c’était un inconvénient.

        — Ce qui me manque, c’est un… mari.

        Elle buta sur le mot avant de poursuivre :

        — Je ne peux pas devenir une mère célibataire.

        Nick grimaça. Dire qu’il commençait à se dire qu’elle avait peut-être des scrupules à l’idée de priver son enfant de père… En fait, elle ne pensait qu’à elle, bien sûr !

        — Tu estimes que c’est un état préjudiciable à ta réputation ? demanda-t-il avec une pointe d’ironie.

        — Personnellement non, mais les journalistes s’en donneraient à cœur joie et ma famille en souffrirait.

        La grossesse d’Evie était un sujet d’intérêt pour la presse ?

        — Les journalistes ?

        — Oui, ma famille est… Disons que nous faisons partie des notables de Dallas. Mon frère dirige l’entreprise familiale et ma belle-sœur, Gwen Sawyer Harrison — surnommée « Miss Bonnes Manières » — a écrit plusieurs guides de savoir-vivre. Les chroniques mondaines de la presse locale s’intéressent beaucoup à nous, quoi que nous fassions… Depuis quelque temps, c’est moi qui tiens la vedette. Si tu ne me crois pas, tu peux faire une recherche sur internet. Mon nom est Evangeline Harrison. Il suffit que j’éternue en public pour qu’on parle de moi dans les journaux. Alors une grossesse… Je préfère ne pas imaginer les commentaires.

        Evie frissonna.

        — En fait, je les imagine très bien et ça me rend malade pour ma famille.

        Evie faisait partie du gotha… C’était une femme en vue, connue pour sa richesse et sa beauté, dont les faits et gestes alimentaient régulièrement les chroniques mondaines. Nick déglutit péniblement. Parmi toutes les femmes qui venaient s’amuser à Las Vegas, il avait trouvé le moyen de tomber sur une de celles qui représentaient ce qu’il méprisait le plus au monde.

        Et elle portait son enfant.

        Il fallait croire que c’était de famille… Comme son père, il avait mis enceinte une fille de la haute société venue à Las Vegas pour s’encanailler pendant quelques jours. Et à cause de sa stupidité, son enfant subirait un jour ou l’autre un traumatisme sévère quand Evie déciderait que le rôle de mère n’était pas compatible avec son style de vie…

        — Si je comprends bien, la jeune fille de bonne famille de Dallas n’est pas capable de braver la tempête et d’assumer les conséquences de son escapade à Las Vegas, commenta-t-il sans masquer son mépris.

        Evie tressaillit.

        — Ne me parle pas sur ce ton. Tu ne sais rien de moi ni de ma vie. Pour ma part, je me moque de ce qu’écrivent les journaux et de ce que pensent les gens. Mais pour ma famille, je dois essayer de limiter les dégâts et d’éviter que tous les gens que j’aime subissent les retombées d’un scandale. Le meilleur moyen d’y parvenir est de me marier. De préférence avec l’homme dont je suis enceinte.

        Très intéressant… Le bébé n’avait pas été évoqué une seule fois dans ce petit discours. Evie avait-elle seulement pensé à son enfant ? Et à lui, y avait-elle pensé ?

        — Et si je ne suis pas disposé à me marier ?

        Evie se rassit.

        — Accepterais-tu au moins d’écouter ma proposition avant de me donner une réponse ?

        Croisant les bras, Nick se cala sur le canapé. Oh, oui, il était très impatient d’entendre ça !

        — J’ai hâte d’entendre ta demande en mariage, ironisa-t-il.

        Evie soupira.

        — Il s’agirait plus d’un partenariat que d’un mariage. Il faudrait que nous nous mariions assez rapidement, mais tu pourrais reprendre ta liberté au bout d’un an. J’ai besoin que tu viennes à Dallas pour rencontrer ma famille et sourire aux photographes, mais à part ça, je ne te gênerai pas dans ta vie quotidienne. Je m’installerai ici, mais…

        — Pourquoi ? coupa Nick, à la fois soulagé et étonné par cette précision.

        — Il paraîtrait curieux que je ne vive pas dans la même ville que mon mari. Par ailleurs, loin de Dallas je ne serai plus sous les feux de l’actualité.

        La perplexité de Nick s’accrut. En principe, les femmes comme Evie ne se lassaient jamais de l’attention des médias. Bien au contraire…

        — Tu considères ça comme un avantage ?

        — Bien sûr ! Un peu d’anonymat me fera le plus grand bien. Malgré tout, il ne faut pas oublier que nous sommes à l’ère du numérique. Pour éviter d’éveiller les soupçons, il vaudrait mieux que nous vivions sous le même toit. Il s’agirait d’une simple cohabitation, bien sûr. Cependant, si cette solution ne te convient pas, nous en trouverons une autre.

        Nick crispa la mâchoire. De toute évidence, elle avait longuement réfléchi au problème.

        — C’est tout ? demanda-t-il d’un ton sarcastique.

        — Je sais bien que c’est beaucoup te demander et que ça risque de te gêner dans ta vie personnelle. Tu seras libre de faire ce que tu veux, bien entendu, mais dans la discrétion.

        Evie se mordit la lèvre.

        — Il faudra également signer un contrat de mariage. J’en ai fait préparer un.

        Elle prit une enveloppe sur la table basse et la lui tendit.

        — Je te laisse quelques instants pour le lire.

        Elle se leva le regard fuyant et se dirigea vers le minibar, dans lequel elle prit une bouteille d’eau gazeuse.

        Curieux, Nick ouvrit le dossier contenu dans l’enveloppe. C’était un contrat très classique. Tout ce que possédait Evie avant le mariage — un patrimoine considérable — resterait sa propriété. En cas de décès, ses biens seraient administrés par fidéicommis au profit « des descendants du couple ». Elle avait même prévu de léguer une somme plus que confortable à son mari, constata-t-il avec surprise.

        De même, tout ce qu’il possédait lui-même avant le mariage resterait sa propriété. En revanche, aucune clause ne prévoyait la transmission de ses biens aux descendants en cas de disparition.

        Enfin, en cas de divorce…

        — Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il d’un ton vif.

        A en juger par son regard de défi, Evie savait parfaitement à quelle clause il faisait allusion et elle s’attendait à sa réaction…

        — C’est une indemnité, répliqua-t-elle d’un ton crispé. Il est normal que tu sois dédommagé pour le désagrément encouru en m’épousant.

        « Désagrément » était un terme intéressant, songea Nick avec dérision. « Dédommagé » également…

        — Je ne veux pas de ton argent.

        — Mais…

        — Je t’ai crue quand tu m’as dit que tu n’avais pas besoin de soutien financier. Fais-moi confiance quand je te dis que je ne veux pas de ton argent. Je n’ai pas besoin d’une prime de fécondation.

        Evie devint écarlate. Puis elle redressa les épaules et darda sur Nick un regard outré.

        — Inutile d’être insultant.

        Ignorant cette remarque, il ajouta :

        — Par ailleurs, je ne vois aucune clause concernant le droit de garde.

        — Parce qu’en général, on ne planifie pas son divorce en même temps qu’on prépare son mariage.

        Evie était toujours d’une courtoisie exemplaire, mais il y avait une pointe d’irritation dans sa voix, constata Nick. S’il refusait de l’épouser, elle rentrerait chez elle et mettrait son enfant au monde à Dallas, quelle que soit sa crainte du scandale. C’était évident.

        Il se moquait éperdument de sa réputation et des problèmes qu’elle risquait d’avoir avec sa famille, mais cette solution présentait pour lui un inconvénient majeur. Il ne pourrait garder un œil sur elle pendant sa grossesse. Or, elle était sans aucun doute capable de faire des tas de bêtises au cours des prochains mois… Sa vie mondaine devait être propice aux excès en tout genre et il n’était pas exclu qu’elle mette en péril la santé du bébé.

        Par ailleurs, s’il refusait de l’épouser, il risquait d’avoir des problèmes pour obtenir la garde de l’enfant par la suite. Le mariage lui donnerait une légitimité incontestable tout en lui permettant de garder le contrôle de la situation.

        Et si par miracle Evie se révélait être une bonne mère, il ne serait pas obligé de divorcer. Son enfant aurait alors la chance de grandir entre ses deux parents. Des tas de gens se mariaient pour des raisons beaucoup moins nobles et parvenaient à mener une vie harmonieuse. Evie avait parlé d’un partenariat. C’était une façon un peu abrupte de présenter les choses, mais réaliste.

        Sa décision prise, Nick sortit un stylo de sa poche, ratura la clause relative à l’indemnité de divorce, puis apposa son paraphe dans la marge avant de signer le contrat.

        — Il faudra que tu paraphes cette modification avant de signer, déclara-t-il en rendant le document à Evie. Nous ferons certifier ce contrat quand nous aurons publié les bans.

        *  *  *

        Mon Dieu ! Etait-elle vraiment sur le point de commettre une telle folie ? En même temps que ses épaules étaient libérées d’un poids immense, Evie sentit son estomac se nouer. Elle avait concentré toute son énergie sur un seul objectif. Convaincre Nick de l’épouser. Mais elle n’avait pas un seul instant réfléchi à la suite.

        En théorie, épouser Nick était la solution idéale. Sa grossesse ne provoquerait pas de scandale et le bébé connaîtrait son père. Mais à présent que ce mariage était sur le point de devenir réalité, elle était assaillie par l’angoisse. Et si cette solution était au contraire la pire des erreurs ?

        Le Nick qui venait de signer le contrat n’était pas celui dont elle se souvenait. Le Nick désinvolte et chaleureux avait laissé la place à un homme froid et méprisant.

        Elle avait pris soin de faire rédiger un contrat très avantageux pour lui et elle n’avait eu droit qu’à des sarcasmes. Quant à son regard méprisant… Evie réprima un frisson. Elle avait failli faire machine arrière en se disant que, finalement, il serait peut-être moins pénible d’affronter Will. Au moins, elle savait comment agir avec son frère…

        En tout cas, pour quelqu’un qui avait atteint son objectif, elle se sentait très mal… Il valait peut-être mieux donner une chance à Nick de revenir sur sa décision.

        — Tu es sûr de vouloir te marier ?

        — Pourquoi ? Tu as déjà changé d’avis ?

        — Non, pas du tout, mentit Evie d’une voix qu’elle espérait assurée.

        — Dans ce cas, autant régler ça le plus tôt possible.

        Nick consulta sa montre.

        — Ce soir, par exemple. J’ai deux ou trois choses à faire d’abord, mais je peux revenir te chercher dans deux heures.

        Deux heures… Evie déglutit péniblement. Ce répit ne lui laissait pas beaucoup de temps pour reprendre ses esprits, mais c’était mieux que rien.

        — D’accord.

        Qu’allait-elle faire pendant ces deux heures ? A part s’angoisser…

        — Tu as prévu une robe ?

        — Pardon ?

        — Une robe. Pour la cérémonie. Je suppose que tu vas vouloir montrer des photos à ta famille et qu’il vaut mieux que tu ne sois pas en jean dessus…

        Mon Dieu ! C’était un détail auquel elle n’avait pas pensé un seul instant… Evie fit mentalement l’inventaire de sa valise. Non, elle n’avait pas pris de robe. Ce qui prouvait à quel point elle était perturbée… Elle venait à Las Vegas dans l’intention de se marier et elle oubliait d’apporter une robe ! Peut-être parce que tout au fond d’elle-même, elle pensait — espérait ? — que son plan échouerait et que ce mariage n’aurait jamais lieu.

        — Non je n’en ai pas, mais je vais aller en acheter une pendant que tu… fais ce que tu as à faire.

        Nick hocha la tête, le visage impénétrable.

        — Je serai là à 20 heures.

        Elle le raccompagna à la porte, puis se laissa aller contre celle-ci en soupirant une fois qu’elle l’eut refermée derrière lui. Cette situation était absurde. Elle s’apprêtait à épouser un homme qu’elle connaissait à peine parce qu’elle était tombée enceinte de lui. Comment en était-elle arrivée là ?

        Dire que pendant le voyage, elle s’était laissée aller à imaginer cette rencontre sous un jour romantique… Mais non. Comme elle l’avait dit elle-même c’était un partenariat. Rien de plus.

        Le cœur gros, Evie consulta sa montre. Elle n’avait aucune envie de faire du shopping… Heureusement, il y avait de nombreuses boutiques au sein même du Bellagio. Elle y trouverait une tenue appropriée.

        A 19 h 45, après avoir pris une douche et s’être remaquillée, elle remonta la fermeture Eclair du fourreau de soie ivoire qu’elle venait d’acheter. De coupe sobre, il était très seyant. Mais elle n’avait pas le cœur à s’en réjouir.

        Dire qu’elle était en train de se préparer pour son mariage, toute seule dans une suite d’hôtel… Elle aurait dû laisser Bennie l’accompagner. Ça paraissait indécent de se marier sans personne de sa famille ni aucun de ses amis.

        Son futur mari était superbe et terriblement sexy. En apparence, il avait même tout du prince charmant.

        Malheureusement, ce mariage n’était pas l’aboutissement heureux d’un conte de fées qu’elle pourrait raconter à son enfant dans quelques années.

        Le cœur d’Evie se serra douloureusement. Dire qu’elle avait toujours pensé que lorsqu’elle se marierait, ce serait pour toujours… Comme Will et Gwen. Comme ses parents…

        Un coup frappé à la porte la fit tressaillir.

        Avec un adieu à ses rêves d’adolescente, elle enfila ses chaussures et prit son sac.
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        Evie ouvrit la porte, prête à affronter le pire. La seule chose à laquelle elle ne s’attendait pas, c’était la bouffée de désir qui lui coupa le souffle. En pantalon noir et chemise de soie noire, Nick était sublime.

        Il était rasé de près et les boucles noires encore humides qui tombaient sur son front lui donnaient un charme irrésistible. Si seulement la situation avait été différente…

        — Cette robe te va bien.

        Malgré le ton neutre et le visage impassible de Nick, ce commentaire suffit à affoler le cœur d’Evie.

        — Merci. Tu es très bien aussi.

        Tandis qu’ils se dirigeaient vers l’ascenseur, elle sentit la main de Nick se poser au creux de ses reins.

        C’était un geste anodin, très banal, mais elle fut électrisée. Avait-elle vraiment proposé à Nick un mariage blanc ? Une simple cohabitation ? Elle était complètement folle ! Comment avait-elle pu oublier le désir irrépressible que lui inspirait cet homme ?

        Dans l’ascenseur, elle demanda d’un air qu’elle espérait dégagé :

        — Quel est le programme ?

        — Kevin et Lottie nous attendent dans le hall. Nous irons d’abord au bureau de publication des bans…

        — Excuse-moi, mais qui sont Kevin et Lottie ?

        — Kevin est mon ami et associé. Lottie est sa femme. Je ne pouvais pas me marier sans les prévenir.

        Evie sentit son cœur se serrer. Dire que sa famille ignorait tout de ce mariage…

        — Je vois.

        Au moment où les portes de la cabine se rouvraient, il ajouta :

        — Mes amis ignorent les circonstances particulières entourant ce mariage et je préférerais qu’ils restent dans l’ignorance… Même si mes raisons de choisir la discrétion sont différentes des tiennes.

        Evie déglutit péniblement. Pas une seule fois elle n’avait pensé aux explications que Nick devrait donner à ses amis et à sa famille. Décidément, prendre conscience de tous les détails qu’elle avait négligés lors de l’élaboration de son plan allait bientôt devenir un travail à plein temps…

        Nick l’entraîna bientôt vers un couple souriant.

        — Kevin, Lottie, je vous présente Evie.

        Kevin était un homme grand et blond au sourire chaleureux. A côté de lui, Lottie, très brune, paraissait toute petite. Elle serra Evie dans ses bras avec une spontanéité qui la réconforta et la culpabilisa à la fois. Tromper des gens aussi charmants était vraiment désagréable…

        — Nous sommes très heureux de vous voir. Vous êtes encore plus belle que l’avait dit Nick, déclara Lottie.

        Nick avait dit à ses amis qu’elle était belle ? se demanda-t-elle en se sentant rougir.

        — Plus tard, il faudra nous raconter comment vous avez réussi à le prendre au piège, poursuivit la jeune femme. J’avais pratiquement abandonné l’espoir de lui trouver quelqu’un !

        — Laisse-la respirer, Lottie, intervint Kevin en tendant la main à Evie avec un large sourire. Vous êtes très courageuse de vous marier avec ce type.

        — Je suis très heureuse de faire votre connaissance à tous les deux, répondit Evie, confuse. Nick m’a beaucoup parlé de vous.

        Les mines stupéfaites de Kevin et de Lottie l’alarmèrent. Allons bon, avait-elle déjà commis une gaffe ?

        — Nick vous a beaucoup parlé ? Ça, c’est un scoop ! s’exclama Kevin en riant.

        De plus en plus perplexe, Evie jeta un coup d’œil à Nick, qui se contenta de hausser les épaules.

        Lottie prit la main de son mari.

        — Je t’avais dit qu’elle devait être spéciale.

        En ce moment même, elle ne se sentait pas du tout spéciale ! S’efforçant de prendre un ton enjoué, Evie déclara :

        — Il est du genre silencieux, n’est-ce pas ? Mais ce n’est pas grave parce que je suis assez bavarde pour deux.

        Lottie rit. Elle aurait aimé devenir amie avec elle, mais la culpabilité la rendait malade, songea Evie, le cœur serré. Mon Dieu… Si elle était déjà écrasée de remords parce qu’elle mentait aux amis de Nick, comment parviendrait-elle à survivre devant sa famille ?

        Dehors, Kevin lui tint la portière d’un 4x4 et s’inclina devant elle d’un air faussement solennel.

        — J’ai l’honneur de vous servir de chauffeur, ce soir. Premier arrêt, le bureau de publication des bans.

        Evie avait été surprise d’apprendre que toutes les administrations restaient ouvertes jusqu’à minuit sept jours sur sept. A Las Vegas, c’était indispensable, comprit-elle en remplissant les papiers nécessaires à l’établissement du certificat de publication des bans. Le nombre de couples en train de remplir cette formalité en même temps qu’eux était impressionnant.

        Après avoir obtenu le certificat, ils regagnèrent la voiture. Quelques minutes plus tard, Evie pénétrait dans une chapelle, avec dans les mains un petit bouquet de roses et de marguerites que Lottie venait de lui donner.

        L’estomac noué, elle avait l’impression de manquer d’air. Renonce. Pars en courant ! Il est encore temps d’oublier ce plan insensé.

        Nick lui prit le bras et elle tressaillit.

        Se penchant vers elle, il lui murmura à l’oreille :

        — Tu n’envisages pas de me laisser tomber au dernier moment, j’espère !

        La pointe d’humour dans sa voix endigua le début de panique d’Evie. Tournant la tête vers lui, elle vit dans ses yeux une lueur malicieuse.

        — En fait, si, avoua-t-elle.

        — Trop tard.

        Ils s’avancèrent vers un homme à la calvitie naissante qui leur faisait signe. Kevin et Lottie prirent place à leurs côtés.

        Evie eut l’impression que la cérémonie se déroulait en accéléré. Avant qu’elle ait le temps de reprendre ses esprits, le pasteur leva les yeux vers elle dans l’attente de sa réponse. Quelques secondes plus tard, le « oui » de Nick retentissait dans sa tête comme un coup de canon.

        Du moins n’avait-elle pas été mariée dans un drive-in par un Elvis affublé de favoris postiches…

        Eclairée par des bougies, cette chapelle offrait un cadre sobre et plein de charme à la fois. Pendant qu’elle cherchait une robe, Nick avait eu la délicatesse d’organiser une cérémonie digne de ce nom…

        Evie n’eut pas le temps de savourer cette pensée réconfortante. Le pasteur demanda les alliances et une nouvelle bouffée de panique l’assaillit. Mais au même instant, Lottie lui tendit un anneau en or incrusté de discrets nœuds celtes. Etreinte par une vive émotion, elle refoula ses larmes tandis que Nick lui prenait la main pour glisser à son doigt un anneau identique. Ce mariage était parfait, très émouvant… et complètement factice. C’était déchirant.

        Le pasteur les déclara mari et femme. Nick se tourna vers elle avec un petit sourire et effleura ses lèvres des siennes. Le temps parut s’arrêter et ce baiser suffit à faire courir le feu dans ses veines. Mais ce fut sa douceur qui la troubla le plus. Ce moment poignant, elle s’en souviendrait toute sa vie…

        Kevin applaudit pendant que Lottie prenait des photos. Soudain, Evie sentit des grains de riz tomber en pluie sur ses épaules et se glisser dans sa robe. Puis tout à coup, elle se retrouva dehors, un certificat de mariage à la main. Un autre couple prenait déjà leur place à l’entrée de la chapelle. Un couple très jeune et visiblement rayonnant de bonheur.

        Une flèche de jalousie lui transperça le cœur.

        Il fallait absolument qu’elle se reprenne, songea-t-elle en feignant un grand intérêt pour l’enveloppe contenant son certificat de mariage.

        La date ainsi que « M. et Mme Nicolas ROCCO » y étaient calligraphiés.

        « M. et Mme ». Elle s’appelait à présent Evie Rocco. Un nom qu’elle ne connaissait pas deux heures plus tôt. A moins qu’elle fasse comme Gwen et qu’elle accole ses deux noms. Evangeline Harrison Rocco. Non. Trop long. Mais de toute façon, ça n’avait pas grande importance. Elle ne garderait pas ce nouveau nom bien longtemps.

        Et cette pensée était plutôt déprimante.

        Sur la banquette arrière du 4x4, elle se rapprocha de Nick et murmura :

        — Merci pour cette cérémonie. Elle était parfaite.

        Nick haussa les épaules.

        — C’est Lottie qu’il faut remercier. C’est elle qui s’est occupée de tout.

        La déception d’Evie fut si grande qu’elle resta muette.

        Au même instant, Kevin annonça :

        — Lottie a une surprise pour vous !

        Evie déglutit péniblement. Elle avait eu son compte de surprises, ces derniers temps…

        Quelques instants plus tard, Kevin se gara et, à sa grande surprise, elle reconnut le parking du Blue.

        — Votre dernier rendez-vous dans ce lieu mythique ayant visiblement été un grand succès, Lottie a pensé que ce serait une bonne idée d’y commencer votre nouvelle vie, déclara Kevin d’un ton faussement lyrique.

        Nick arqua les sourcils.

        — Le toit est réservé, ce soir.

        — Il l’était, rectifia Kevin. J’ai annulé la soirée prévue par quelques people de second rang, qui ont accepté avec plaisir de faire la fête dans le salon VIP du Starlight, ajouta-t-il en se tournant vers Evie. Nick a un faible pour le Blue, qui est sa grande fierté, mais ces clients étaient ravis d’aller au Starlight. Cette annulation ne lui fait donc pas perdre le moindre centime. Mais de toute façon…

        — Vous voulez bien nous excuser une seconde ? le coupa Evie en s’efforçant d’accrocher un sourire à ses lèvres. Je n’ai pas eu l’occasion d’être seule avec Nick depuis…

        — Pas de problème. Lottie et moi nous allons vérifier si tout est en ordre pour votre surprise. Mais essayez tout de même de rester sages.

        Avec un clin d’œil malicieux, Kevin entraîna Lottie à l’intérieur du Blue.

        Evie foudroya Nick du regard.

        — Alors comme ça, tu « connais » le propriétaire du Blue ?

        — Eh bien…

        — C’est vous les propriétaires, coupa Evie en s’efforçant de masquer son amertume sous un ton froid. Kevin et toi, n’est-ce pas ?

        — Non, pas exactement. Le Blue est à moi. Kevin a des intérêts dans d’autres établissements du groupe.

        Evie resta bouche bée.

        — Tu possèdes entièrement le Blue ?

        — Et quatre autres clubs, précisa Nick avec un petit sourire satisfait.

        Comment avait-elle fait pour ne se douter de rien ? se demanda Evie avec effarement. Tous les détails auxquels elle n’avait pas prêté attention lors de son précédent séjour parce qu’elle était trop occupée à contempler cet homme sublime lui revinrent à la mémoire. La luxueuse voiture de Nick, ses vêtements impeccablement coupés, la déférence que lui témoignaient les employés du Blue et du Starlight…

        — Dont le Starlight ?

        D’un geste de la main elle fit signe à Nick qu’il était inutile de répondre. Question idiote !

        — Pas étonnant que tu aies refusé l’indemnité de divorce… Mais pourquoi m’as-tu caché la vérité le premier soir ?

        — Tu es déçue que je n’aie pas besoin de ton argent ?

        Le ton sarcastique de Nick hérissa Evie.

        — Pas du tout. Ça m’arrange au contraire. Les gens se poseront moins de questions sur les raisons de notre mariage.

        Il baissa les yeux sur son ventre.

        — De toute façon, la raison va rapidement devenir évidente.

        Elle dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas le gifler.

        — Peut-être, mais au moins, personne ne pourra t’accuser de m’avoir fait un enfant pour mettre la main sur mon héritage.

        — Vous venez, oui ou non ?

        La tête de Lottie apparut par la porte entrouverte du Blue.

        — Oui, tout de suite ! répondit Nick.

        Lottie disparut à l’intérieur de l’établissement, et Nick se tourna vers Evie.

        — Allons-y.

        Elle recula d’un pas. Pour se faire encore insulter ? Pas question !

        — Non. Je rentre à l’hôtel.

        — C’était ton idée, Evie.

        — C’était ton idée d’inviter tes amis. Pas la mienne.

        — Si tu n’es pas capable de jouer la comédie devant Kevin et Lottie — qui, à propos, sont sincèrement heureux pour nous — tu n’as pas la moindre chance de convaincre ta famille.

        Evie serra les dents. C’était horripilant, mais il avait raison. Il fallait qu’elle se calme et qu’elle fasse front. Elle avait choisi de se marier parce que c’était la meilleure solution pour le bébé, pour sa famille, pour tout le monde. C’était tout ce qui comptait.

        Si elle parvenait à survivre à cette épreuve sans devenir folle ni perdre sa dignité, elle ne commettrait plus jamais une seule imprudence, se promit-elle. Elle deviendrait la femme la plus sage et la plus convenable de Dallas.

        Si elle parvenait à survivre.

        Elle adressa un hochement de tête à Nick et accrocha un sourire à ses lèvres. A son grand dam, lorsqu’il la prit par le coude pour l’entraîner vers l’entrée du Blue, elle fut parcourue d’un long frisson.

        Ses chances de survivre étaient très minces…

        *  *  *

        Kevin avait semblé sceptique quand il lui avait téléphoné pour lui annoncer son mariage soudain. Mais Lottie se trouvait à côté de lui et elle avait été aussitôt enchantée par ce qu’elle avait pris pour une histoire follement romantique. Son enthousiasme avait été contagieux, si bien qu’il n’avait pas eu le temps de révéler la vérité à Kevin… Nick réprima un soupir. Il n’avait jamais eu l’intention de mentir à son ami, mais il avait été dépassé par les événements.

        Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur le toit du Blue, il regretta amèrement de ne pas avoir mis les choses au point. La « tente du cheikh » était éclairée par des bougies, et sur la table un magnifique bouquet de roses rouges côtoyait un seau à champagne et une pièce montée miniature. Avant même que les portes de l’ascenseur se soient refermées, Kevin fit sauter le bouchon du champagne.

        — Ce n’est pas grand-chose, déclara Lottie avec une mine contrite. Mais nous avons eu si peu de temps…

        — C’est merveilleux au contraire ! assura Evie avec un sourire reconnaissant. Merci beaucoup.

        Plus Evie se sentait mal à l’aise, plus elle devenait courtoise et aimable, songea Nick. Sauf avec lui… Chaque fois qu’il croisait son regard, celui-ci devenait glacial. Cependant, elle jouait son rôle à la perfection, lui tenant la main, lui effleurant le bras du bout des doigts… Ce qui le rendait fou ! Avec Lottie et Kevin elle était charmante, s’extasiant sur les fleurs, le champagne et la pièce montée, sans oublier de manifester pour eux un intérêt qui semblait vraiment sincère.

        Comme toute femme de la haute société qui se respectait, elle était très douée pour les mondanités, et l’hypocrisie était chez elle une seconde nature. Il ferait bien de ne pas l’oublier et d’éviter de se laisser aveugler par sa beauté et son charme…

        Enfin, après avoir porté un toast aux jeunes mariés, Kevin et Lottie s’éclipsèrent.

        Dès que les portes de l’ascenseur se refermèrent sur eux, le sourire d’Evie disparut et elle posa sa coupe de champagne pour prendre une bouteille d’eau derrière le bar. Puis elle s’assit sur le lit, pour se relever aussitôt, les joues en feu.

        Ce qui s’était passé sur ce lit venait de lui revenir à la mémoire, comprit Nick. Comme elle était belle… La lueur des bougies accroissait le charme de son visage aux traits délicats, tandis que sa robe toute simple moulait les courbes délicieuses dont le souvenir le hantait.

        La prévenance de Kevin et de Lottie était touchante, mais le toit du Blue était le dernier endroit où il avait envie de se trouver ce soir. La jeune femme sensuelle et enjouée avec qui il y avait passé une des nuits les plus torrides de sa vie était devenue distante et hostile.

        Dire qu’elle portait son enfant…

        A cette pensée, Nick se dirigea vers le bar. Il avait besoin de boire quelque chose de beaucoup plus fort que du champagne…

        — Tu as faim ? demanda-t-il pour rompre le silence.

        Lottie avait visiblement prévu un buffet froid pour deux.

        — Non, j’ai l’estomac trop noué pour manger, répondit Evie. Mais je suppose qu’il vaut mieux que nous restions ici encore un petit moment. Si tu as faim, mange.

        Elle tira une chaise et s’assit, les mains croisées sur la table.

        — Il faut que nous nous mettions d’accord sur ce que nous allons faire et raconter ensuite, déclara-t-elle.

        — Que veux-tu dire ?

        — J’aimerais éviter d’annoncer à ma famille les deux nouvelles en même temps. Apprendre que nous nous sommes mariés sur un coup de tête va déjà leur faire l’effet d’une bombe, alors inutile de parler du bébé pour l’instant. Je leur annoncerai que je suis enceinte par téléphone dans quelques semaines, quand ils auront eu le temps de se remettre.

        — A moins d’être stupides, ils feront certainement le lien entre le mariage « sur un coup de tête » et la grossesse.

        Evie haussa les épaules.

        — Pas sûr. Il m’est déjà arrivé plus d’une fois de me conduire de manière… disons inattendue.

        Elle avait donc bien un côté aventureux, nota Nick.

        — Cependant, je n’ai sans doute jamais rien fait d’aussi extravagant, poursuivit-elle avec une pointe d’amertume. Alors oui, ils vont sans doute se poser des questions sur ma grossesse. Mais j’aurai déjà quitté Dallas.

        Elle pianota sur la table, mais quand Nick s’assit en face d’elle, elle se recula contre le dossier de sa chaise et croisa les mains sur ses genoux.

        — Puisque nous sommes… mariés, j’aimerais l’annoncer à ma famille dès que possible et je pense que ce serait plus crédible si tu étais avec moi. Ton emploi du temps te permet-il de te rendre à Dallas quelques jours ?

        Non, songea aussitôt Nick. Surtout avec la signature imminente de la vente du Zoo. Mais il ne pouvait pas se résoudre à dire ça à Evie. C’était stupide, mais quelque chose dans ses grands yeux verts l’en empêchait…

        — Il faudra que je donne quelques coups de téléphone demain matin pour régler certains problèmes, et nous pourrons partir en début d’après-midi.

        Visiblement soulagée, Evie hocha la tête.

        — Tu pourras revenir ici avant le week-end, mais de mon côté, je risque d’avoir besoin de quelques jours supplémentaires pour préparer mes affaires et régler certains détails à mon travail…

        — Tu travailles ? s’exclama Nick, stupéfait.

        — Bien sûr.

        — Que fais-tu ?

        — Je travaille au service marketing de HarCorp.

        Dans l’après-midi, Nick avait cherché des informations concernant Evie sur internet. En plus de photos la montrant souriante lors de tous les événements mondains organisés à Dallas, il avait trouvé des renseignements sur HarCorp. Ce qu’elle appelait « l’entreprise familiale » était une énorme multinationale opérant dans différents secteurs d’activité. Et elle travaillait au service marketing ?

        — Je m’occupe essentiellement d’opérations de communication liées à des galas de charité, des collectes de fonds, et autres réjouissances du même genre, poursuivit-elle. C’est un emploi à temps partiel, mais j’ai de la chance de l’avoir obtenu, étant donné la stupéfaction de mon frère lorsque j’ai exprimé le souhait de travailler pour l’entreprise familiale.

        Evie eut une moue désabusée.

        — Apparemment, tu es aussi surpris que lui. Mais contrairement aux apparences, je ne suis pas une écervelée. J’ai obtenu mon diplôme avec mention.

        Oh ! il ne doutait pas un seul instant de son intelligence, même s’il se posait des questions sur tout le reste…

        — Dans une institution pour jeunes filles de bonne famille ? lança Nick avec un sourire narquois. Laisse-moi deviner… en France ?

        Evie releva le menton d’un air de défi.

        — En Suisse. Mais je faisais allusion au diplôme de troisième cycle de la Trinity University’s Business School. Je ne devrais pas avoir de problème à trouver du travail par ici, tu ne crois pas ?

        — Pourquoi travailler ?

        — Que veux-tu que je fasse pendant les prochains mois ? Que je reste assise toute la journée à tricoter de la layette ? Tu ne veux pas que je devienne présidente du Comité pour l’embellissement de Las Vegas, j’espère !

        Nick arqua les sourcils.

        — Jamais entendu parler.

        Evie éclata d’un rire joyeux qui rappela à Nick la jeune femme qu’il avait connue quelques semaines plus tôt.

        — Vraiment ? Oh ! c’est fantastique ! Je crois que je vais me plaire à Las Vegas.

        — Ça n’a rien à voir avec Dallas.

        — Et c’est une des multiples raisons pour lesquelles j’aime cette ville !

        Evie darda sur Nick un regard aigu.

        — Dis-moi que tu n’es pas un des sujets favoris de la presse locale.

        Nick leva les yeux au ciel.

        — Tu crois vraiment que les propriétaires de boîtes de nuit intéressent les journalistes ? Dans une ville comme Las Vegas ?

        — Je voulais juste en être sûre.

        Evie regarda les lumières de la ville et poussa un petit soupir. Au bout d’un moment, le silence se prolongeant, elle s’agita sur son siège et s’éclaircit la voix.

        — Avons-nous passé assez de temps ici pour donner le change ? Pouvons-nous rentrer à l’hôtel ?

        Nick crispa la mâchoire. L’espace d’un instant, il avait oublié l’absurdité de la situation. C’était sa nuit de noces et il se trouvait sur le toit du Blue en compagnie de sa femme, mais ils se contentaient de discuter…

        Ce désir brûlant qui avait marqué leur première rencontre avait été un peu mis de côté par l’annonce de la grossesse d’Evie et la comédie de leur mariage, mais il était toujours présent. Il le sentait dans son propre corps, bien sûr, et il l’avait vu briller furtivement dans les yeux d’Evie à plusieurs reprises au cours de la soirée.

        Pour sa part, il avait une idée très précise de la façon dont ils pourraient s’occuper, ici ou à son hôtel. Cependant, Evie avait bien précisé qu’elle ne voulait pas d’un vrai mariage.

        — La journée a été longue et j’ai sommeil, déclara-t-elle comme si elle lisait dans ses pensées. Je suis fatiguée. Très fatiguée.

        Au moins, cela avait le mérite d’être clair… Et même si tout son corps se révoltait, il n’était pas question de tenter de la faire changer d’avis. Du moins pour l’instant…

        Il fallait bien que ce mariage comporte quelques avantages en plus de la possibilité de voir grandir son enfant.

        Il rongerait son frein jusqu’à leur retour de Dallas, mais ensuite, il mettrait les choses au point.
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        « Lâche ! » Evie donna un coup de poing rageur dans son oreiller. Elle n’avait jamais été aussi lâche de sa vie !

        Et à cause de sa lâcheté, elle se retrouvait seule dans son lit pour sa nuit de noces… Impossible de fermer l’œil, bien sûr. Parce que, en dépit des circonstances, elle aurait dû être en train de faire l’amour avec son mari, non ?

        A cette pensée, elle fut envahie par une vive chaleur. Nick avait beau l’accabler de sarcasmes, elle avait vu briller le désir dans ses yeux. Mais malgré l’attirance irrésistible qu’elle éprouvait pour lui, son amour-propre lui avait ordonné de garder ses distances. Le mépris manifeste qu’elle inspirait à Nick était trop blessant.

        Si elle n’était pas aussi lâche, elle lui en aurait demandé les raisons. Lui en voulait-il de lui imposer la responsabilité d’un enfant ? La considérait-il comme la seule responsable de sa grossesse ?

        Ils étaient restés encore quelques instants sur le toit du Blue, pendant lesquels Nick avait réservé des billets d’avion pour Dallas, et qu’elle envoyait un texto à Gwen pour la prévenir qu’elle passerait les voir le lendemain soir en compagnie d’un ami. Puis ils avaient fini par quitter le club par la porte de derrière comme des voleurs. Nick l’avait ramenée à l’hôtel dans un silence pesant, puis il était parti. Sans doute chez lui.

        Dire qu’elle ne savait même pas où habitait son mari…

        N’avait-elle pas commis une terrible erreur, dans sa précipitation, en voulant trouver un moyen d’éviter le scandale ? En tout cas, Nick semblait déterminé à jouer le jeu. C’était déjà ça.

        Certes. Mais être mariée et dormir seule était aberrant. Pourquoi avait-elle éprouvé le besoin de poser des limites à leur mariage ? Pourquoi avait-elle parlé de cohabitation ? A cause de sa stupidité, elle était en train de devenir folle de frustration.

        Avec un gémissement de dépit, Evie roula sur elle-même et consulta le réveil. Peut-être se sentirait-elle mieux une fois qu’elle aurait annoncé son mariage à sa famille. Une fois débarrassée de cette corvée, elle pourrait se concentrer sur les mesures à prendre pour sauver le mariage en question du naufrage…

        *  *  *

        C’était la première fois qu’une femme l’emmenait chez elle pour lui présenter sa famille… Nick réprima une moue de dérision. Pourtant, il n’était pas le genre d’homme que les femmes présentaient à leurs parents ! Cette perspective était déjà stressante en soi, mais la nervosité d’Evie décuplait la sienne.

        Dans l’avion, leur conversation — très limitée — avait porté uniquement sur les détails de leur « histoire ». La plupart du temps Evie avait semblé perdue dans ses pensées.

        Leur vol ayant eu du retard, ils avaient à peine eu le temps de déposer leurs bagages chez elle avant de repartir. Elle l’avait poussé dehors en marmonnant qu’il ne fallait surtout pas arriver en retard chez son frère, comme si le manque de ponctualité était un crime capital…

        Ne connaissant pas le chemin, Nick laissa Evie conduire sans faire le moindre commentaire. Les mains crispées sur le volant, elle semblait perdue dans un abîme de réflexions.

        Enfin, elle arrêta la voiture devant une luxueuse tour et, dès qu’elle descendit de voiture, il vit se plaquer sur son visage le masque d’amabilité qu’elle avait déjà utilisé avec Kevin et Lottie. Elle tendit ses clés de voiture au portier de l’immeuble avec un sourire étincelant.

        Dans l’ascenseur, elle consentit enfin à croiser son regard et il reconnut la lueur qui brillait dans ses yeux. Elle était prête pour le combat.

        — Laisse-moi parler le plus possible, d’accord ? lui expliqua-t-elle lorsqu’ils sortirent de la cabine. Ça ne durera pas longtemps. Ne dévie jamais de l’histoire que nous avons mise au point et le cauchemar sera vite terminé.

        Le cauchemar ?

        Nick vit Evie serrer les dents et prendre une profonde inspiration avant de s’arrêter devant une porte et d’introduire la clé dans la serrure. Bon sang, dans quelle famille de fous était-elle née ?

        — Je suis là ! s’écria-t-elle en ouvrant.

        Une fois de plus, il fut impressionné par sa métamorphose. Tout sourire, elle semblait soudain complètement détendue.

        — Il y a quelqu’un ?

        — Evie !

        Deux garçons âgés de six ou sept ans arrivèrent en courant du bout du couloir et se jetèrent dans les bras de la jeune femme.

        — Coucou, les petits monstres ! Mais dites-moi, on vous donne trop à manger. Vous n’arrêtez pas de grandir !

        Evie ajouta dans un murmure :

        — Je croyais que nous avions passé un accord à ce sujet.

        Elle fit à chacun une bise sonore sur la joue. De toute évidence, Evie aimait les enfants. Ou du moins ceux-ci. Et ils le lui rendaient bien. Ce qui était un peu rassurant…

        Les deux garçons s’essuyèrent la joue en gloussant, puis ils tournèrent vers Nick des yeux du même vert que ceux d’Evie.

        — Nick, ces deux monstres sont Justin et Patrick, mes neveux, déclara Evie. Les garçons, je vous présente Nick.

        Les deux garçons tendirent des mains légèrement poisseuses.

        — Enchanté ! lancèrent-ils en chœur.

        Puis ils firent demi-tour en criant :

        — Maman ! Papa ! Evie est là !

        La jeune femme éclata de rire.

        — Ne courez pas !

        Au même instant, une femme sortit d’une pièce en disant exactement la même chose.

        Nick la considéra avec surprise. Il s’attendait à une mégère, pas à une femme menue au visage aussi doux…

        Gwen serra Evie dans ses bras.

        — Evie, ma chérie, je suis contente de te voir.

        Puis elle se tourna vers Nick, l’air interrogateur.

        Il sentit la main d’Evie se refermer sur son bras.

        — Nick, je te présente ma belle-sœur, Gwen. Gwen, je te présente Nick. Nick Rocco.

        Un petit sourire entendu aux lèvres, Gwen jeta un bref coup d’œil à Evie avant de tendre la main à Nick.

        — Enchantée, Nick. Bienvenue.

        — Merci. Je suis ravi de faire votre connaissance.

        Nick sentit la pression des doigts d’Evie se relâcher sur son bras. Avait-elle eu peur qu’il ne sache pas se tenir ? Pour qui le prenait-elle ? Il n’appartenait peut-être pas à la bonne société, mais cela ne l’empêchait pas d’avoir du savoir-vivre.

        Gwen les invita à entrer dans une grande pièce d’où on avait une vue superbe sur Dallas.

        — Will est au téléphone dans son bureau, mais il devrait nous rejoindre d’une minute à l’autre. Asseyez-vous, je vous en prie. Nous allons boire quelque chose en l’attendant.

        A peine Gwen eut-elle fini sa phrase que Will arriva. Le frère d’Evie ne ressemblait pas lui non plus à l’image qu’il s’en faisait, constata Nick, tandis qu’il embrassait Evie, qui recommença les présentations. Tout en lui serrant la main, Will le jaugea d’un coup d’œil avant de darder un regard aigu sur Evie.

        L’attitude de son frère n’était peut-être pas très subtile, mais à part ça, la famille d’Evie semblait tout à fait normale. Le stress d’Evie, toujours palpable sous son sourire, ne paraissait pas justifié. Son frère et sa belle-sœur, qui devaient avoir une quarantaine d’années, étaient visiblement conscients que cette visite n’avait rien d’anodin. Ils attendaient qu’elle leur en dise plus, mais sans manifester la moindre hostilité.

        Nick se cala sur le canapé en cuir à côté d’Evie et accepta le verre de vin offert par Gwen, tandis que Will prenait place de l’autre côté de la table basse. Une fois tout le monde servi, Gwen se percha sur le bras du fauteuil de son mari. Curieux, songea Nick. Les places assises ne manquaient pourtant pas dans ce salon…

        — Nick Rocco. Ce nom ne me dit rien, déclara-t-elle d’une voix douce. Connaissons-nous votre famille ?

        Avant qu’il ait le temps de réagir, Evie prit la main de Nick et répliqua d’un ton enjoué :

        — Non, Gwen, tu ne peux pas la connaître. Nick est de Las Vegas.

        A cet instant, un changement très net fut perceptible dans l’atmosphère de la pièce. Malgré son ton courtois, Evie venait de lancer un véritable défi à son frère et à sa belle-sœur, comprit Nick. Tandis que Will plissait le front, Gwen jeta un regard furtif aux mains d’Evie. Ses yeux s’écarquillèrent et elle s’empressa de boire une longue gorgée d’eau.

        Occupé à foudroyer sa sœur du regard, Will n’en était pas encore arrivé à la même conclusion que sa femme.

        — J’ai dû mal comprendre. Tu l’as rencontré à Las Vegas ?

        Evie se raidit imperceptiblement.

        — Oui.

        — Quand, exactement ?

        A en juger par le ton menaçant de son frère, Evie n’avait pas exagéré lorsqu’elle lui avait affirmé qu’il n’avait pas apprécié son escapade à Sin City.

        — Il y a huit semaines. Et je n’ai pas travaillé hier ni aujourd’hui parce que je suis retournée à Las Vegas. Pour me marier.

        Evie leva la main pour montrer l’anneau d’or à son doigt.

        — Qu’est-ce que…

        Un coup de coude de sa femme interrompit le rugissement de Will. A présent, il comprenait mieux pourquoi Gwen avait choisi cette place, songea Nick. Et la nervosité d’Evie était peut-être justifiée, finalement…

        — Eh bien, c’est une surprise !

        Gwen se leva pour serrer Evie dans ses bras, puis elle fit de même avec Nick.

        — Félicitations à tous les deux ! Mais j’aurais préféré que tu nous préviennes, ma chérie. Nous aurions aimé être là.

        Nick jeta un coup d’œil à Will. Ce dernier ne prenait pas la peine d’afficher la même courtoisie que sa femme. A en juger par le regard meurtrier qu’il fixait sur lui, il était en train de réfléchir à la meilleure façon de se débarrasser de lui…

        — Vous saviez que c’était une riche héritière ?

        — Will ! s’exclama Gwen d’un ton réprobateur.

        Nick sentit Evie se raidir et il lui pressa la main pour l’assurer de son soutien. Mais au moment où il ouvrait la bouche pour prendre sa défense, elle secoua la tête. Il se ravisa. Elle lui avait demandé de la laisser parler et il respecterait sa volonté.

        Du moins pour l’instant.

        Will se leva, rouge d’indignation.

        — S’il l’a épousée pour…

        — Pas du tout, coupa Evie d’une voix tendue. Quand nous nous sommes rencontrés, il ignorait ma situation financière. Et quand il en a eu connaissance, il a signé sans hésitation le contrat de mariage que j’avais fait préparer. Nick a de la fortune lui-même, Will. Il n’a pas besoin de la mienne.

        — Mais elle l’intéresse quand même.

        Nick se hérissa devant le regard méprisant que Will dardait sur lui.

        — N’importe qui serait intéressé. Heureusement, tu as pensé à faire établir un contrat de mariage.

        — Je ne suis pas idiote, Will.

        Les bornes étaient franchies et il ne pouvait pas continuer à se taire, décida Nick.

        — Attendez un peu…

        — Reste en dehors de ça, Nick, le coupa Evie en levant la main.

        C’était à cette bagarre qu’elle se préparait pendant le trajet. Il fallait reconnaître qu’elle avait de l’aplomb, songea Nick, admiratif. Elle savait exactement comment réagirait son frère — et après tout, on pouvait le comprendre —, mais au lieu de jouer la prudence et d’annoncer la nouvelle par téléphone, elle avait choisi l’affrontement.

        Will croisa les bras.

        — Qui a rédigé le contrat de mariage ?

        Evie croisa les bras à son tour.

        — Le frère de Sabine.

        — Jackson a rédigé un contrat de mariage pour toi et il ne m’a pas prévenu ?

        — Sans doute parce que ça ne te regarde pas, tu ne crois pas ?

        — Comment ça, ça ne me regarde pas ?

        Le frère et la sœur étaient tous les deux debout l’un en face de l’autre et le volume de leurs échanges allait crescendo. Nick crispa la mâchoire. Evie ne voulait pas qu’il intervienne, mais il avait de plus en plus de mal à se retenir… Cependant, l’attitude de Gwen semblait indiquer que les feux d’artifice de ce genre étaient courants.

        — Tu es enceinte ?

        Evie pâlit.

        — Pardon ?

        — Je ne vois pas d’autre raison pour toi de te marier à la sauvette. Avec quelqu’un que tu connais à peine.

        — Peut-être que je suis juste romantique dans l’âme et que j’ai eu le coup de foudre pour lui.

        Les yeux de Will lancèrent des éclairs et son ton devint menaçant.

        — Evangeline…

        — William…, rétorqua Evie.

        Gwen s’éclaircit la voix.

        — Evitez de hurler, s’il vous plaît.

        Sans un mot, mais en se foudroyant du regard, Will et Evie sortirent sur la terrasse et fermèrent la baie vitrée. On n’entendait plus rien, mais tout dans l’attitude du frère et de la sœur indiquait que la bataille faisait rage. Dire qu’il avait d’abord cru que cette famille était normale !

        Toujours imperturbable, Gwen tapota l’épaule de Nick.

        — Ne vous inquiétez pas. Aucun des deux ne passera par-dessus la balustrade. Ils sont emportés, mais aucun des deux n’a de tendances meurtrières.

        — Ça leur arrive souvent de se quereller comme ça ? demanda Nick sans masquer sa stupéfaction.

        — Will est surprotecteur avec Evie et elle a toujours trouvé ça exaspérant. Si vous ajoutez à cela ce tempérament coléreux des Harrison dont ils ont hérité tous les deux… ça peut devenir explosif.

        Evie faisait de grands gestes et Will la regardait d’un air de plus en plus menaçant, constata Nick avec inquiétude. Will ne semblait pas le genre d’homme capable de frapper une femme, mais en ce qui concernait la famille d’Evie, il n’était plus sûr de rien…

        Gwen suivit le regard de Nick.

        — Pour moi aussi c’était pénible de les voir ainsi, au début. Ça l’est toujours, mais je les comprends mieux aujourd’hui. Malgré tout, je n’aime pas que les enfants les entendent, alors ils font ça dehors. Voulez-vous encore un peu de vin ?

        C’était vraiment une famille de fous… Mais pour sa part, il ne resterait pas une minute de plus les bras croisés ! Nick se dirigea vers la baie vitrée, mais Gwen le retint par le bras.

        — Ils ont besoin d’extérioriser ce qu’ils ressentent, Nick. Je vous promets qu’elle ne craint rien. Vous pouvez me croire. Will n’a jamais levé la main sur Evie et il ne le fera jamais. Evie est sans doute la seule personne au monde qui tienne tête à Will à ce point. Et même si ça peut paraître curieux, je crois que ça leur plaît à tous les deux. Et en tout cas, je sais qu’ils ne seront pas capables de discuter calmement tant qu’ils n’auront pas vidé leur sac l’un et l’autre. Mais ils ne se font jamais de coups bas. Ne vous inquiétez pas.

        Soudain, Gwen regarda Nick avec perplexité.

        — Je n’arrive pas à croire qu’Evie ne vous ait pas prévenu.

        — Elle l’a fait. En quelque sorte.

        A combien d’autres surprises Evie ne l’avait-elle pas complètement préparé ? se demanda Nick. Mais Gwen ne semblait vraiment pas inquiète et c’était l’essentiel.

        — Si vous me parliez un peu de vous en attendant que ça se calme ? Je vous avoue que je suis morte de curiosité. Evie est très difficile. Pour qu’elle vous ait épousé, il faut que vous soyez très spécial.

        C’était surréaliste… Malgré son malaise, Nick s’efforça de converser tout en gardant un œil sur la terrasse.

        — Je dirige des boîtes de nuit.

        Le visage de Gwen s’éclaira.

        — Oh ! ça doit beaucoup plaire à Evie !

        C’était une occasion rêvée d’en apprendre un peu plus sur son épouse… et de découvrir si c’était une grande fêtarde, par exemple.

        — Pourquoi ? demanda Nick avec un intérêt non feint.

        — Eh bien, elle aime danser, mais elle a dû renoncer à sortir en boîte il y a quelques années parce que la presse ne la laissait pas tranquille.

        — Elle a fait allusion à ce problème.

        — Evie fait de son mieux pour éviter d’attirer l’attention sur elle, mais pour quelqu’un comme elle, c’est tout simplement impossible. Ici, en tout cas. Je suis heureuse que vous vous soyez rencontrés à Las Vegas. Vous avez eu la paix.

        Gwen plongea son regard dans celui de Nick.

        — Comment vous êtes-vous rencontrés ?

        La question était banale et le ton de Gwen simplement curieux. Cependant, son regard était pénétrant. Will était peut-être colérique, mais Gwen n’était sans doute pas moins redoutable. Il fallait être prudent. Même si ça devenait de plus en plus difficile de minute en minute…

        Evie lui avait demandé de la laisser répondre à ce genre de questions, mais puisqu’elle était occupée ailleurs…

        — Un soir, Evie est venue dans un de mes clubs.

        — Et ça a été le coup de foudre ?

        Gwen poussa un petit soupir rêveur, mais Nick resta sur ses gardes.

        — Comme c’est romantique ! Evie n’a jamais rien raconté de ce qui s’était passé pendant son escapade à Las Vegas.

        Nick indiqua la terrasse d’un signe de tête.

        — Ça ne m’étonne pas.

        Evie choisit cet instant pour rentrer dans le salon, les joues rouges et les yeux brillants. Elle poussa un profond soupir.

        — Will est un…

        Elle s’interrompit brusquement alors que ses neveux arrivaient dans la pièce.

        — Il est… Je crois qu’il a besoin d’un peu de temps pour se calmer, alors nous allons y aller.

        Gwen secoua la tête.

        — Et me laisser seule à l’écouter tempêter ? Je te remercie, Evie !

        — Hé, tu as choisi de vivre avec ce… hum, avec lui. Je t’appelle demain, d’accord ?

        Evie embrassa Gwen et ses neveux, puis elle jeta un coup d’œil sur la terrasse, d’où son frère contemplait la ville.

        — Et dis-lui qu’il m’appelle quand il sera prêt à admettre que je n’ai plus quinze ans.

        Sur ces mots, Evie prit Nick par la main et l’entraîna dehors.

        *  *  *

        Pourquoi Nick continuait-il à la regarder avec cette tête atterrée ? Elle l’avait pourtant prévenu que son frère réagirait mal.

        Evie appuya sur le bouton de l’ascenseur et se tourna vers Nick.

        — Je suis désolée. J’aime mon frère, mais par moments, je meurs d’envie de l’étrangler.

        — Ça paraissait réciproque.

        Evie se laissa aller contre la paroi de la cabine en s’efforçant de prendre un air dégagé, mais elle avait toujours les nerfs à fleur de peau.

        — Et il a deviné pour la grossesse, ajouta Nick.

        — Il a dit ça au hasard, je ne me suis pas trahie.

        Evie réprima un soupir. Nick continuait de la regarder comme si elle arrivait d’une autre planète, et c’était exaspérant…

        — Je vais conduire, déclara Nick quand le portier tendit ses clés à Evie.

        Ce dernier attendit un signe de confirmation de la part de la jeune femme.

        Crispant la mâchoire, Nick insista :

        — Tu n’es pas en état de conduire en ce moment.

        Elle connaissait Mike depuis trois ans et ce dernier n’avait jamais vu Nick de sa vie. Et pourtant, les clés de sa voiture se trouvaient à présent dans la main de Nick, constata Evie avec une exaspération croissante.

        Mike lui tint la portière côté passager, tandis que Nick s’installait au volant.

        Pour qui Nick se prenait-il ? C’était sa voiture, sa ville, et il…

        Nick fit vrombir le moteur de la Mercedes.

        — Tu montes ?

        Evie serra les dents. Il avait de la chance que Mike soit là… Impossible de lui dire ce qu’elle pensait de lui devant témoin. Mais dès qu’ils arriveraient chez elle…

        — Tu sais où tu vas ? demanda-t-elle d’un ton vif quand Nick s’engagea dans la circulation.

        — J’ai repéré le trajet à l’aller. Pourquoi es-tu aussi irritable ?

        « Parce que tout le monde essaie de régenter ma vie… », aurait-elle voulu répondre.

        Evie tourna la tête et regarda par la vitre. Les rues familières de Dallas lui semblaient étrangères. Comme si la ville s’était métamorphosée du jour au lendemain. Mais en réalité, c’était elle qui avait changé.

        Elle était mariée à un étranger et enceinte de lui. Et plus elle essayait de reprendre le contrôle de sa vie, plus celle-ci partait à la dérive.

        Evie releva le menton. Pas question de se lamenter sur son sort. Elle avait d’autres priorités.

        Déménager à Las Vegas. Devenir mère. Arriver à comprendre l’homme assis à côté d’elle.

        Qui était le vrai Nick ? Celui qui l’avait séduite par sa désinvolture et son charme irrésistible ? Ou bien celui qui ne souriait jamais et ne lui manifestait que du dédain ?

        Elle avait cru épouser le premier, mais c’était apparemment la vie du second qu’elle allait devoir partager.

        Pourtant, pendant quelques instants chez Will et Gwen, elle avait eu le sentiment qu’il la soutenait. Il lui avait pris la main pour la réconforter et il avait même paru prêt à se battre avec Will. Cette attitude avait fait naître en elle une lueur d’espoir, mais elle avait très vite déchanté. Depuis leur départ de chez son frère, il n’ouvrait la bouche que pour faire preuve d’arrogance.

        Cette situation lui donnait une migraine épouvantable et elle ne pouvait même pas se permettre de boire un verre de vin pour se détendre.

        Nick n’avait pas menti. Il avait repéré le trajet et ne lui demanda pas une seule fois de lui indiquer le chemin. Une fois dans le parking de son immeuble, il se gara sur sa place sans la moindre hésitation, puis il se souvint qu’il fallait introduire sa clé dans le panneau de commande de l’ascenseur pour déclencher le fonctionnement de celui-ci.

        Elle était tellement absorbée dans ses pensées à tenter de deviner les raisons de son silence, que lorsqu’il prit enfin la parole, elle tressaillit.

        — Pardon ?

        — Je t’ai demandé si tu comptais emporter beaucoup d’affaires à Las Vegas.

        — Ça dépend de l’endroit où je vais m’installer.

        Lorsque les portes de l’ascenseur se rouvrirent, elle passa devant lui et lui prit la clé des mains.

        — Hier, tu voulais emménager avec moi, commenta-t-il d’un ton calme.

        — Oui, eh bien, les choses sont un peu différentes, ce soir, répliqua-t-elle en ouvrant sa porte.

        — Tu ne te préoccupes plus de ta réputation ?

        Dans l’entrée de son appartement, elle poussa un soupir exaspéré.

        — Seuls les gens que j’aime m’importent vraiment. C’est-à-dire Will, Gwen, les garçons et oncle Marcus. Will et Gwen se chargeront de mettre oncle Marcus au courant de la situation ce soir ou demain, et j’irai le voir demain après-midi. Les journaux vont annoncer mon mariage, mais une fois que je serai à Las Vegas, plus personne ne s’intéressera à ma vie. Nous pourrons vivre séparément puisque personne à Dallas n’en saura rien.

        Nick lui lança un regard noir.

        — Et mes amis ?

        — C’est ton problème, pas le mien.

        Evie jeta son sac et ses clés sur la table, puis se rendit dans la cuisine pour prendre une boisson fraîche, avant de gagner le salon.

        — C’est un peu égoïste ! objecta-t-il.

        Elle se figea et se mordit la lèvre en s’exhortant au calme. En vain.

        — Eh bien, comme ça, nous serons deux à faire preuve d’égoïsme !

        Nick rejoignit Evie en quelques enjambées rapides. La saisissant par le bras, il l’obligea à le regarder.

        — Quel est ton problème, exactement ?

        Il était si près d’elle qu’elle sentait la chaleur de sa peau. Elle vit une veine battre frénétiquement à la base de son cou, mais son regard demeurait indéchiffrable.

        — Je pourrais te retourner la question.

        Nick crispa la mâchoire, mais elle ne put s’empêcher d’insister, avec un aplomb qu’elle ne ressentait pas vraiment.

        — Tu as manifestement un problème avec moi. Je ne sais pas lequel et je ne suis pas sûre que ça m’intéresse vraiment, mais je voudrais savoir une chose. Pourquoi m’as-tu épousée ?
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        Les yeux d’Evie lançaient des éclairs et elle tremblait d’exaspération. Mais ce n’était pas seulement une conséquence de sa querelle avec son frère, comprit Nick. Il y avait autre chose.

        En tout cas, l’éclat de son regard et la proximité de son corps faisaient naître en lui un désir brûlant. Tout à coup, son vaste salon semblait minuscule…

        Et, à en juger par sa respiration hachée, sa colère ne l’empêchait pas de partager son trouble…

        Les joues en feu et les cheveux légèrement ébouriffés, elle recula d’un pas sur des jambes vacillantes. Elle écarta ses boucles cuivrées de son visage et releva le menton.

        — Alors ? Pourquoi ?

        — Parce que tu portes mon enfant.

        — Ça n’explique pas pourquoi tu voudrais m’épouser alors que…

        Elle se mordit la lèvre et s’empourpra de plus belle.

        — Alors que quoi, Evie ?

        Secouant la tête, elle recula encore et faillit heurter le mur. Redressant les épaules, elle affronta le regard de Nick.

        — Alors que ton attitude prouve clairement que tu ne m’apprécies même pas.

        Oh ! Il y avait des tas de raisons à son « attitude », comme elle disait, mais seul le temps dirait s’il avait raison de se méfier d’elle. Il n’était pas pressé. Le moment n’était pas encore venu de régler ce problème.

        Pour l’instant, il y avait beaucoup plus urgent… Nick fit un pas en avant et vit les pupilles de la jeune femme se dilater. Le désir prenait le pas sur la colère, songea-t-il avec satisfaction. Elle avait le souffle de plus en plus court et des frissons la parcouraient.

        — Je n’ai jamais dit que je ne t’appréciais pas.

        Il avança encore. Seuls quelques centimètres les séparaient désormais. Il appuya une main sur le mur à côté du visage d’Evie, puis fit courir les doigts de l’autre main sur son épaule et sur son bras. A sa grande satisfaction, elle fut parcourue d’un long frisson. Se penchant en avant, il pressa son bassin contre le sien, pour lui montrer à quel point il « l’appréciait ».

        — Nick…

        Le murmure étranglé dans lequel elle prononça son nom décupla son désir.

        Bon sang, elle le rendait fou ! Dès la première fois où il avait posé la main sur elle, il avait été submergé par un désir brûlant. Et, malgré la situation impossible dans laquelle il se retrouvait à cause de l’attirance qu’il éprouvait pour elle, celui-ci ne faiblissait pas. Or, ils étaient mariés. Il n’avait aucune raison de réprimer l’élan qui le poussait vers elle.

        — Nick… Je… Nous ne devrions pas…

        Tandis que sa bouche tentait de protester, le corps d’Evie contredisait ses propos. Il se tendait tout entier vers celui de Nick, les pointes de ses seins effleurant son torse, son bassin ondulant contre le sien. Se hissant sur la pointe des pieds, elle l’embrassa.

        Le souffle coupé par son baiser enflammé, Nick le lui rendit avec ardeur tout en promenant sur elle des mains fébriles.

        Bientôt, leurs vêtements volèrent à travers la pièce, tandis que leurs corps frémissants savouraient ces retrouvailles si longtemps attendues. Emportés dans un tourbillon de sensualité pure, ils entreprirent un long voyage vers le plaisir, ponctué d’escales enchantées qui leur permirent de retrouver des rivages familiers et de découvrir des terres inconnues.

        Alors qu’elle vacillait une dernière fois au bord du plaisir, Evie fut électrisée par le regard brûlant de Nick plongé dans le sien. Il ne restait plus le moindre soupçon de méfiance dans ses yeux noirs, constata-t-elle, envahie par une émotion délicieuse. Juste avant de sombrer dans le néant de la volupté, elle identifia celle-ci.

        C’était de l’espoir.

        *  *  *

        Elle fut réveillée par la sonnerie de son portable et tendit machinalement la main vers la table de chevet. Le téléphone ne se trouvait pas à sa place habituelle, constata-t-elle, l’esprit embrumé de sommeil. Et quel était ce poids qui la clouait sur le lit ?

        Nick. Une jambe de Nick en travers de son bassin… Le film de la nuit défila devant ses yeux en Technicolor et elle fut submergée par une chaleur délicieuse. Elle jeta un coup d’œil vers la fenêtre. A en juger par la lumière qui filtrait en bas des rideaux, il était tard. Beaucoup plus tard que son heure de réveil habituel. Mais il était vrai que la nuit avait été bien remplie, jusqu’aux premières lueurs de l’aube…

        La sonnerie retentit de nouveau et Evie se libéra avec précaution de la jambe de Nick. Ce dernier roula sur le dos en marmonnant, mais sans se réveiller. Prenant son peignoir sur le tabouret de la coiffeuse, Evie quitta la chambre sur la pointe des pieds et ferma la porte sans bruit.

        Elle ouvrit son téléphone pour arrêter la sonnerie et reconnut le numéro de Bennie.

        — Attends un instant, dit-elle.

        Après avoir enfilé son peignoir, elle s’installa sur le canapé en grimaçant. La nuit lui avait laissé des courbatures…

        — Bonjour, Bennie.

        — Tu t’es mariée ?

        La voix de son amie était deux fois plus aiguë et plus forte qu’à l’ordinaire… Avec une nouvelle grimace, Evie éloigna l’appareil de son oreille.

        — Je vois que les nouvelles vont vite. Comment l’as-tu appris ?

        — Will a appelé Jackson ce matin pour l’incendier parce qu’il a rédigé un contrat de mariage pour toi sans prévenir personne de tes intentions. Jackson m’a ensuite téléphoné, persuadé que j’étais au courant. Je ne savais même pas que tu étais retournée à Las Vegas !

        Bennie fit une pause pour reprendre son souffle.

        — Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? Pourquoi n’étais-je pas présente ? Et avec qui t’es-tu mariée ? Tu t’es réconciliée avec Tucker ?

        — Euh… non. Je me suis mariée avec Nick.

        — Nick ? Qui est-ce ? Attends… Le Nick que tu as rencontré à Las Vegas ?

        — Oui.

        — Oh ! Evie… Pourquoi ?

        Evie prit un coussin sur ses genoux. Que dire à Bennie ? Elle ne croirait pas un seul instant à la fable du coup de foudre. Pour la bonne raison qu’elle était avec elle à Las Vegas quand elle avait rencontré Nick. Elles s’étaient parlé presque tous les jours depuis et pas une seule fois elle n’avait fait allusion à Nick.

        Restait la vérité. Que seuls Nick et elle connaissaient. Elle savait qu’elle pouvait faire confiance à Bennie pour garder le secret. Jamais elle ne révélerait quoi que ce soit à la presse. Elles étaient amies depuis trop longtemps.

        Mais en même temps elle préférait que personne ne soit au courant.

        — Evie, parle-moi. Il y a quelque chose qui cloche. Je le sens. Que se passe-t-il ?

        — Bennie…

        — Tu es enceinte ? murmura Bennie.

        Will avait posé la même question. Mais d’un ton accusateur, alors que Bennie était visiblement inquiète… Evie sentit sa résolution faiblir.

        — Oui.

        — Et c’est pour ça que tu t’es mariée avec Nick ?

        — Oui. Mais il faut absolument garder le secret. Promets-moi que tu ne diras rien à personne. Tout le monde l’ignore pour l’instant.

        — Je n’arrive pas à y croire… Je veux dire… Ma chérie, tu n’étais pas obligée de te marier parce que tu es tombée enceinte par accident. Nous ne sommes plus au Moyen Age. Tu as — ou plutôt tu avais — d’autres possibilités.

        — Nick a le droit de savoir qu’il va devenir père et de connaître son enfant. Quant au bébé…

        Evie serra le coussin contre elle.

        — Le bébé mérite d’avoir un père.

        — Bien sûr, mais tu n’étais pas obligée de te marier pour ça. Evie, tu le connais à peine. Comment peux-tu te lier pour la vie à quelqu’un avec qui tu n’as passé que deux jours ?

        Non, impossible de dévoiler à Bennie que ce mariage était temporaire. Pas pour l’instant. Cette idée était trop déprimante. Surtout après la nuit qu’elle venait de passer dans les bras de Nick…

        — Ce n’est pas comme s’il y avait quelqu’un d’autre dans ma vie.

        Ça au moins, c’était vrai.

        — J’aime bien Nick et nous nous entendons bien…

        Quel mensonge !

        — Je suis certaine que notre mariage va être une réussite. Une fois que je serai installée…

        — Installée ? Où comptes-tu t’installer, exactement ?

        — Eh bien…

        — Ne me dis pas que tu déménages à Las Vegas !

        — Si. Nick vit là-bas.

        — Nick peut très bien venir à Dallas. Tu ne peux pas tout plaquer pour partir à Las Vegas. Toute ta vie est ici !

        
          Raison de plus pour prendre la fuite.
        

        — Et celle de Nick est à Las Vegas. Il a une société là-bas. Il est beaucoup plus logique que ce soit moi qui déménage.

        — Tu es devenue folle.

        
          
          Oui, c’est vrai. Mais pour une autre raison.
        

        — Non, Bennie. C’est la meilleure solution. Pour tout le monde.

        Evie s’efforça de prendre un ton enjoué.

        — Je suis très excitée. Nick est merveilleux et je sais que j’ai pris la bonne décision. L’histoire commence peut-être un peu bizarrement, mais je sais qu’un avenir heureux m’attend là-bas.

        — Evie, tu es sûre de toi ? Je suis certaine que Jackson peut trouver un moyen de te libérer de tes engagements.

        — Je n’ai pas envie de me libérer de mes engagements. Mais merci quand même.

        Il fallait mettre fin à cette conversation avant d’être complètement déprimée, décida Evie.

        — Excuse-moi, Bennie, mais j’ai une journée très chargée… Faire les cartons, passer au bureau…

        — Je vais venir t’aider.

        — Non.

        Elle ne voulait surtout pas d’un témoin aujourd’hui ! Surtout un témoin qui la connaissait aussi bien… Bennie serait capable de la percer à jour.

        — Nous ne sommes mariés que depuis deux jours. Nous aimerions passer un peu de temps en tête à tête. Tu vois ce que je veux dire ?

        — Oui, très bien !

        Bennie soupira avant d’ajouter :

        — Contente-toi d’emballer ce dont tu auras besoin au début et fais une liste de tout ce que tu veux récupérer par la suite. Je te le ferai parvenir. Tu es déjà assez débordée.

        — Tu es la meilleure amie du monde, Bennie, déclara Evie, les larmes aux yeux.

        — Ne l’oublie jamais, surtout. Et tu sais que je tiens à être la marraine de ce bébé, d’accord ?

        Evie rit tout en essuyant ses larmes.

        — Promis. Au revoir.

        Elle ferma son portable et le posa sur le canapé. Puis elle se pencha en avant et enfouit le visage dans le coussin qu’elle avait dans les bras. Quand on commençait à mentir, ça ne s’arrêtait plus jamais. Et à présent, elle était dedans jusqu’au cou…

        Il lui fallait un café, ou plutôt un déca… Ça lui donnerait du tonus pour démarrer cette journée. Il fallait absolument qu’elle en boive une tasse avant d’affronter Nick. Peut-être deux, même. Elle se leva, prit son portable pour appeler Gwen et se retourna. Son cœur fit un bond dans sa poitrine.

        Torse nu et pieds nus sur le seuil de la pièce, la ceinture du jean tombant sur les hanches, Nick était beau à se damner. Mais que signifiaient ses bras croisés et son air impénétrable ?

        *  *  *

        Evie n’aurait pas dû être aussi sexy le matin au réveil, songea Nick. Il remarqua que ses yeux étaient brillants. Des larmes qu’elle avait refoulées…

        La jeune femme resserra la ceinture de son peignoir, mais ce dernier, de soie très fine, moulait ses courbes voluptueuses et dévoilait ses jambes jusqu’à mi-cuisse. Il était très tentant de la ramener dans la chambre, mais, à la lumière du jour, l’intimité qu’ils avaient partagée toute la nuit ne semblait plus qu’un lointain souvenir…

        Evie cala ses boucles cuivrées derrière ses oreilles.

        — Bonjour. Je vais faire du café. Tu en veux ?

        Des propos parfaitement banals, mais le léger tremblement de ses mains la trahissait… Evie était une femme compliquée et pleine de contradictions, songea Nick en la suivant dans la cuisine. Capable de l’injurier, de passer la nuit à faire l’amour passionnément, puis de rougir comme une vierge effarouchée le lendemain matin…

        Elle eut un sourire timide.

        — Pour préparer un vrai petit déjeuner, ça risque d’être plus compliqué.

        — Du café, c’est parfait. Je mange rarement au petit déjeuner.

        — Moi pareil.

        Evie pencha légèrement la tête.

        — Ouah ! Nous sommes faits pour nous entendre, on dirait.

        Ce commentaire éveilla aussitôt le désir de Nick, qui s’efforça de l’ignorer.

        — Alors, qu’allons-nous faire de tout ce temps en tête à tête dont tu disais avoir besoin ?

        — Tu écoutais ma conversation ?

        — Juste assez pour entendre que j’étais merveilleux, plaisanta Nick, ravi de voir Evie s’empourprer.

        Elle lui tendit une tasse de café.

        — Il fallait bien que je dise quelque chose à Bennie.

        — Comme par exemple que nous nous sommes mariés parce que tu étais enceinte.

        — Bennie me connaît trop bien pour croire à l’histoire du coup de foudre.

        Evie but une gorgée de son déca et fit la grimace.

        — Pouah ! Cet aspect de la grossesse est vraiment très désagréable.

        — Tu as des nausées matinales ?

        — Non. Du moins pas encore. Le déca n’a vraiment pas le même goût. Et commencer la journée sans caféine, c’est vraiment difficile.

        — Tu as complètement arrêté ?

        — Non seulement la caféine, mais aussi les sushis, le brie, l’alcool, le pâté… Il y a toute une liste de choses délicieuses qui me sont interdites. Plus une autre d’aliments beaucoup moins délicieux que je devrais manger. C’est déprimant. Oh ! et il ne faut pas oublier les vitamines prénatales…

        Comment Evie savait-elle tout ça ?

        Lisant la surprise de Nick sur son visage, Evie précisa :

        — J’ai fait un peu de lecture dans l’avion. Au fait, tu ne sais pas qui est le meilleur obstétricien de Las Vegas, par hasard ? Il va bientôt falloir que je consulte.

        — Je ne me doutais pas que tu étais aussi organisée.

        Il s’était peut-être trompé à son sujet, songea Nick. Apparemment, elle n’avait pas seulement pensé à sa réputation. Elle se préoccupait aussi du bébé…

        — Je pourrais bien te surprendre, répliqua-t-elle en relevant le menton.

        — Tu le fais déjà.

        Evie sembla déconcertée par cet aveu.

        Il avait encore beaucoup à apprendre sur elle, songea Nick. Et ce qu’il découvrirait déterminerait la suite à donner à ce mariage. Mais pour l’instant…

        — Quel est le programme pour aujourd’hui ?

        — Il faut que je rende visite à oncle Marcus et que je téléphone à Gwen pour savoir si Will est toujours aussi buté. Il faudra également que j’appelle mon assistante et que je commence les cartons.

        C’était le moment où jamais de régler le problème de son lieu de résidence, décida Nick.

        — Chez moi, tu trouveras tous les meubles et tous les appareils ménagers dont tu peux avoir besoin. Mais bien sûr tu peux apporter tout ce que tu veux. On trouvera toujours de la place.

        — Je ne sais pas…

        — Ta première idée était d’emménager chez moi et elle est logique. J’ai toute la place nécessaire et, à long terme, ça sera plus pratique.

        « Et je pourrai garder un œil sur toi et sur le bébé », ajouta Nick in petto.

        Plissant le front, Evie resserra les pans de son peignoir. Envisageait-elle toujours une simple cohabitation ? se demanda-t-il en réprimant une moue narquoise. Ce qui s’était passé la nuit dernière avait changé la donne.

        Même si elle n’en était pas encore consciente, cette solution de cohabitation platonique était exclue. Si elle déménageait à Las Vegas, elle viendrait habiter chez lui.

        Et elle s’installerait dans sa chambre.
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        Nick et elle semblaient avoir signé une sorte de trêve.

        Ce qui aurait dû la réjouir, d’autant plus qu’oncle Marcus les avait invités à déjeuner afin de faire la connaissance de son « amoureux », et qu’il était très déstabilisant de jouer la comédie du couple heureux si Nick dardait sur elle un regard réprobateur.

        Cependant, cette trêve était superficielle. Au moins pour elle, en tout cas. Parce qu’à part le fait qu’ils avaient passé une nuit torride, rien n’avait changé.

        Néanmoins, l’atmosphère s’était détendue. Sans être franchement chaleureux, Nick était plus bavard et ne la traitait plus par le mépris.

        Mais curieusement, ce matin, ils n’avaient fait ni l’un ni l’autre la moindre allusion à cette nuit pendant laquelle elle avait cru plusieurs fois mourir de plaisir…

        Ils n’avaient pas non plus évoqué l’avenir. En fait, ils n’avaient échangé que des banalités du genre : « Tu veux prendre ta douche le premier ? » ou : « Sur quel canal capte-t-on la chaîne sportive ? » Des propos sans importance, mais étrangement réconfortants.

        Du coup, le déjeuner se révélait moins stressant que prévu. Oncle Marcus croyait visiblement à leur histoire, et Nick réussissait brillamment à donner le change. Elle tenta de s’intéresser à leur discussion animée sur… les sociétés d’investissement ?

        Malgré tout, elle trouvait très perturbant que Nick ne semble s’intéresser à elle que pour le sexe…

        — Tu ne manges pas, Evangeline. Il y a un problème avec ta salade ?

        La voix d’oncle Marcus ramena Evie à la table du déjeuner. Allons bon, à force de s’angoisser à cause de Nick, elle avait oublié où elle se trouvait. Oncle Marcus avait beau approcher des quatre-vingts ans et avoir le cœur fragile, il pouvait toujours, d’un simple regard, lui donner l’impression d’avoir de nouveau dix ans.

        — Non, oncle Marcus, elle est délicieuse. Je suis juste un peu fatiguée. Je n’ai pas beaucoup dormi la nuit dernière.

        Nick émit une petite toux discrète et elle se maudit.

        — Entre le voyage et la dispute avec Will… enfin tu sais…

        Marcus hocha la tête.

        — Oh ! Will m’a cassé les oreilles, ce matin ! Mais ne t’en fais pas, je lui dirai que ton Nick a l’air d’un gars très bien et pas du tout d’un aventurier.

        Evie se mordit la lèvre en voyant Nick se raidir. Il avait subi l’interrogatoire courtois mais implacable d’oncle Marcus avec une patience qu’elle lui enviait. Posant la main sur son bras, elle sourit à oncle Marcus.

        — Merci. Will a tellement confiance en ton jugement. Je suis sûre que ça va le rassurer sur notre mariage. Je sais qu’il a été pris au dépourvu.

        — Comme nous tous, Evangeline.

        Oncle Marcus esquissa une moue dédaigneuse.

        — Je ne vois toujours pas pourquoi tu as éprouvé le besoin de partir à Las Vegas pour te marier à la sauvette, alors que nous attendions tous avec impatience que tu finisses par te ranger.

        
          Oh ! non ! Pas ça !
        

        — Je sais, oncle Marcus, répliqua Evie en s’efforçant de garder aux lèvres le sourire factice qui y était accroché depuis le début du repas. Mais j’ai eu le coup de foudre pour Nick.

        — J’espérais que tu avais renoncé à ton penchant pour le romanesque. Il t’a attiré plus d’une fois des commentaires désobligeants dans la presse et c’est très embarrassant pour notre famille et notre entreprise.

        Aïe ! Oncle Marcus était décidément très doué pour lui donner mauvaise conscience… Comme s’il sentait son désarroi, Nick prit la main d’Evie. Etreinte par une vive émotion, elle déglutit péniblement. Si seulement oncle Marcus savait quels efforts elle faisait pour éviter d’embarrasser tout le monde…

        — Je crains d’être responsable de cette situation, intervint Nick. La spontanéité d’Evie fait partie de son charme et je l’ai encouragée plus que je n’aurais dû.

        Evie n’en croyait pas ses oreilles. Nick prenait sa défense !

        — Je n’ai pas l’habitude de l’intérêt que suscite Evie chez les journalistes, poursuivit-il, tandis qu’elle tentait de masquer sa stupéfaction en buvant son verre d’eau. J’espérais qu’un mariage discret ferait brièvement sensation puis serait vite oublié, tandis qu’un mariage en grande pompe ferait couler de l’encre pendant des semaines. L’idée de devenir un sujet récurrent des rubriques mondaines me déplaît profondément.

        — Vous avez bien raison, jeune homme, approuva oncle Marcus avec le plus grand sérieux. Moi-même j’ai toujours trouvé indécent ce goût immodéré pour les racontars. Les gens feraient mieux de se concentrer sur leur propre vie plutôt que sur celle de leurs voisins et de ne pas prêter trop d’importance à l’opinion des autres.

        Abasourdie, Evie promena autour d’elle un regard incrédule. C’était bien la pièce où elle avait déjeuné des centaines de fois, en compagnie de gens qu’elle connaissait depuis des années. Et pourtant, elle avait l’impression qu’elle venait d’atterrir sur une autre planète. Depuis quand oncle Marcus se moquait-il de « l’opinion des autres » ? Elle avait passé les dix dernières années à s’inquiéter de ce que tout le monde pouvait dire et penser — en grande partie parce que Marcus lui-même y attachait une grande importance.

        Il y avait quelque chose qui ne tournait pas rond.

        Une grossesse pouvait-elle provoquer la folie ? Peut-être était-elle tout simplement en train de rêver ? La main qui tenait la sienne semblait pourtant bien réelle. Chaude et puissante, juste assez calleuse pour ne pas appartenir à un fils à papa qui travaillait dans l’entreprise familiale. Et cette autre main qui lui effleurait l’avant-bras…

        Non, tout cela était réel. Etrange mais réel. Une bulle d’optimisme se gonfla dans sa poitrine. Elle avait trois personnes de son côté. Bennie, Gwen, et à présent oncle Marcus. A elles trois, elles parviendraient à éviter les débordements des rubriques mondaines et elles finiraient même par vaincre l’entêtement de Will.

        Par conséquent, il ne lui restait plus qu’un problème à régler. Nick. Or, pour l’instant du moins, ils respectaient une trêve. Ce n’était pas un si mauvais début.

        *  *  *

        Evie vivait dans un monde très étrange, songea Nick. Ce déjeuner avec son oncle en était la preuve. Lorsqu’ils étaient arrivés à l’entrée du club d’oncle Marcus, un homme avait surgi devant eux pour les prendre en photo, avant d’être écarté par le portier.

        — Que se passe-t-il ? avait-il demandé.

        Evie avait haussé les épaules.

        — C’est Malcolm Wilson. Paparazzi amateur. Tu vas figurer sur le blog Texas High Life. Félicitations.

        — Parce que je suis ici ?

        — Parce que tu es ici avec moi.

        Un sourire contrit s’était dessiné sur les lèvres d’Evie.

        — Je t’avais prévenu. Les gens s’intéressent à ma famille.

        Or, il faisait désormais partie de celle-ci, songea-t-il soudain. Formidable…

        — Pourquoi ?

        — Parce que nous avons de l’argent ? Parce que nous sommes considérés comme influents ? Peut-être parce qu’il n’y a pas assez de vraies célébrités à Dallas ? Je ne sais pas exactement pourquoi, mais c’est comme ça. Si je comptais toutes les fois où on me prend en photo dans la rue…

        Evie avait de nouveau haussé les épaules.

        — Disons juste que je ne sors jamais sans maquillage.

        Il avait ensuite subi l’interrogatoire de l’oncle de la jeune femme avec toute la patience dont il était capable, faisant appel à ses dernières ressources lorsque Evie lui avait adressé un sourire reconnaissant en lui pressant doucement la main.

        Mais ce qui l’avait le plus surpris, c’est que pas moins de quatorze personnes les avaient salués. Rien de surprenant à cela, étant donné que ce club était celui de la famille d’Evie et qu’elle devait donc y connaître beaucoup de monde. Mais parmi ces quatorze personnes, la plupart ne s’étaient pas contentées d’un : « Bonjour, comment allez-vous ? » Certaines étaient déjà au courant de leur mariage, mais tentaient d’obtenir des détails.

        Evie avait habilement éludé toutes les questions sans perdre une seule fois son sourire ni son amabilité.

        De même, elle avait répondu avec une courtoisie sans faille aux sollicitations de tous ceux qui lui réclamèrent un peu de son temps ou de son argent pour soutenir des œuvres de bienfaisance.

        Evie n’était pas la même à Dallas, constatait Nick. Son sourire était plus éclatant mais moins authentique, et elle semblait plus réservée. Il comprit bientôt pourquoi. Tous ces gens n’étaient que des relations superficielles. Ce qui les intéressait avant tout, c’était ce qu’elle pouvait faire pour eux. Pas étonnant qu’elle préfère leur cacher que sa grossesse était un accident… Elle n’avait pas envie de subir leurs perfides commentaires.

        Il comprenait mieux également pourquoi elle parlait souvent d’« Evangeline Harrison » comme si c’était quelqu’un d’autre. Elle avait un rôle à jouer et elle le jouait bien. Même si cela lui coûtait parce qu’il ne correspondait pas à sa véritable personnalité.

        Mais quelle était sa véritable personnalité, justement ? Le puzzle se complétait peu à peu, mais il n’était pas encore achevé. En tout cas, il comprenait mieux pourquoi elle avait éprouvé le besoin d’aller se défouler à Las Vegas, le temps d’un week-end. Et pourquoi elle voulait s’y installer, à présent qu’elle avait un prétexte pour le faire. Mais aurait-elle envie de rester à Las Vegas ? N’avait-elle pas besoin de la vie mondaine de Dallas, même si par moments celle-ci pouvait lui peser ?

        Elle ne quitta pas son sourire poli jusqu’à ce qu’ils aient rejoint la voiture. Alors, se laissant aller contre le dossier du siège passager, elle poussa un profond soupir.

        — Eh bien, ça n’a pas été si pénible, dit-elle.

        — Tu t’attendais à pire ?

        — Je m’attends toujours au pire. Ça m’incite à faire attention à ce que je dis et à contrôler mon penchant pour le romanesque qui inquiète tant oncle Marcus.

        Evie eut une moue de dérision.

        — A propos, l’image de la famille a toujours été la préoccupation majeure de Marcus. J’ignore qui était l’homme qui t’a affirmé qu’il ne fallait pas attacher d’importance à l’opinion des autres.

        Le ton maussade d’Evie fit rire Nick et elle le foudroya du regard. Masquant sa curiosité sous un ton délibérément désinvolte, il demanda :

        — Est-il aussi dur avec ses propres enfants, ou bien es-tu la seule du clan, à ses yeux, à avoir un penchant pour le romanesque ?

        — Il n’y a pas beaucoup de Harrison dans le clan. Will et moi sommes les seuls… avec Gwen et les garçons, bien sûr. Mais Will n’intéresse plus beaucoup la presse depuis qu’il a épousé Gwen et les garçons sont encore trop jeunes. Si bien que je suis la seule à attirer les journalistes. Oncle Marcus est un célibataire endurci et s’il a de la famille, je ne la connais pas.

        Quoi ? Il avait subi un interrogatoire en règle et cet homme n’avait même pas de véritables liens de parenté avec Evie ?

        — Marcus n’est pas vraiment ton oncle ?

        — Non. Mon père et lui étaient de grands amis et il fait partie de l’entreprise depuis la nuit des temps. Il a en quelque sorte adopté notre famille, mais je ne l’ai jamais vraiment rencontré avant d’être revenue habiter ici.

        Il ne savait décidément pas grand-chose d’Evie, songea Nick. C’était le moment où jamais d’essayer d’en apprendre davantage.

        — Je pensais que tu avais grandi à Dallas.

        — Non. Je suis née ici, mais nous avons déménagé quand j’avais cinq ans. Je t’ai dit que Will m’avait recueillie après la mort de mes parents, tu te souviens ? Je suis revenue à Dallas à l’âge de quinze ans.

        Evie eut un petit rire teinté d’amertume.

        — L’adaptation n’a pas été très facile. J’ai plongé directement sans y avoir été préparée. C’est encore une autre histoire, mais c’est à ça qu’oncle Marcus fait allusion quand il parle de mon penchant pour le romanesque.

        Oui, il ignorait encore beaucoup trop de choses à son sujet, se répéta Nick. Lorsqu’il avait consulté internet, il aurait dû approfondir sa recherche pour obtenir des informations plus précises et notamment vérifier si elle avait beaucoup de points communs avec sa mère.

        — C’est curieux, poursuivit Evie. C’est Gwen l’experte en bonnes manières, mais c’est oncle Marcus qui est le plus à cheval sur les principes. Je l’aime, mais…

        — Et ton frère ?

        — Que veux-tu savoir ?

        — Est-il d’accord avec Marcus au sujet de ton penchant pour le romanesque ?

        — Will se moque un peu de ce qui est publié. Il n’apprécie pas les potins, mais ce ne sont pas eux qui le dérangent. Oncle Marcus se focalise sur les potins, tandis que Will se focalise sur moi.

        — J’imagine que c’est pénible. Surtout après la scène à laquelle j’ai assisté hier soir.

        — Ne t’inquiète pas pour hier soir. Will fait beaucoup de bruit et il a tendance à oublier que je suis adulte, mais il finira par se calmer. Il se calme toujours.

        — Toujours ? Il t’est déjà arrivé de faire ce genre d’escapade ?

        — Non, comme je te l’ai dit, c’est la folie la plus extravagante que j’aie faite de toute ma vie. Mais ce n’est pas la première. Ni la dernière.

        — Tu envisages d’attaquer une banque ou quelque chose dans le genre ?

        Malgré ses doutes à son sujet, il passait de bons moments avec Evie. On ne s’ennuyait pas avec elle.

        — Non, juste accoucher moins de neuf mois après le mariage, puis divorcer. Ça va être très amusant, ajouta-t-elle d’un ton sarcastique. Tout le monde va tomber à la renverse.

        — Alors, pourquoi prendre la peine de te marier ?

        — Parce que le divorce est trop courant pour avoir droit à une grande couverture médiatique. On en parlera beaucoup, mais c’est un problème de famille que peu de gens sont prêts à prendre pour cible.

        — Super. Je vais avoir ton grand frère à mes trousses.

        — Je suis sûre que tu es capable de te défendre contre Will.

        Baissant la voix, Evie ajouta avec une mine de conspiratrice :

        — Et si vous vous battez, je miserai cinquante dollars sur toi.

        — Seulement cinquante ? s’exclama Nick d’un ton faussement indigné. Ton frère a… combien ? Vingt ans de plus que moi ?

        — Hmm, d’après ce que j’ai vu sur notre certificat de mariage — au fait, joyeux anniversaire avec un peu de retard — c’est plutôt quinze. Mais il est vrai que tu as une longue expérience des bagarres dans les bars… Malgré tout, je trouve que cinquante dollars est une bonne mise.

        — Si tu viens vivre à Las Vegas, il faudra te donner quelques leçons en matière de paris. Sinon tu ne gagneras jamais d’argent.

        Evie pouffa.

        — Tout le monde ne parie pas par besoin d’argent. On peut parier pour le plaisir du jeu.

        — Tu as vérifié ma date d’anniversaire sur le certificat de mariage ?

        — J’étais curieuse. Je me suis dit que, puisque nous allions nous marier, je devais connaître au moins ta date d’anniversaire et ton deuxième prénom.

        — Ce ne sont pas des secrets d’Etat.

        — Eh bien…

        Evie regarda Nick par-dessus les verres de ses lunettes de soleil.

        — Tu n’es pas exactement le genre de type à qui on a envie de poser des questions.

        Combien de fois Kevin lui avait-il fait la même remarque ? se demanda Nick.

        — Vas-y, pose-moi des questions.

        — Quelle est ta couleur favorite ?

        — Le noir.

        — Ça ne m’étonne pas. C’est une couleur qui te va bien. Est-ce que tu écoutes de la country ?

        C’était avec ce genre de questions qu’elle espérait apprendre à mieux le connaître ? Dire qu’il commençait à espérer qu’elle avait une certaine profondeur…

        — Non.

        — Euh… ton film préféré ?

        — Shaun of the Dead.

        Evie ouvrit de grands yeux.

        — Vraiment ?

        — Vraiment. C’est un très bon film. Question suivante, demanda-t-il en se garant sur la place de parking d’Evie.

        Elle lança sa question alors qu’ils attendaient l’ascenseur :

        — Chiens ou chats ?

        — Ni l’un ni l’autre. Je ne suis jamais chez moi. Mais tu pourras prendre l’un ou l’autre, ou les deux, quand tu t’installeras.

        Un sourire rêveur se dessina sur les lèvres d’Evie.

        — Des hobbies ?

        — Collection de timbres, répondit-il en luttant pour garder son sérieux.

        Elle le fixa d’un air consterné.

        — Tu me fais marcher.

        — Bien sûr.

        Elle lui donna un coup de poing et il se frotta le bras.

        — Sérieusement, Evie… C’est ça, les questions brûlantes que tu as à me poser ?

        Elle tripota nerveusement son sac.

        — J’essaie d’apprendre à mieux te connaître. Puisque nous allons vivre ensemble…

        — Au moins, ça, c’est décidé.

        — Ai-je le choix ? demanda-t-elle avec une pointe d’agressivité.

        — Nous sommes dans un pays libre. Je ne peux pas t’obliger à quoi que ce soit.

        Il ouvrit la porte de l’appartement et elle passa devant lui d’un pas vif.

        — C’est à mon tour de te poser des questions, déclara-t-il en la suivant.

        — D’accord. Ma couleur préférée est le bleu, j’aime les chiens et La Mélodie du bonheur…

        — Ça, ce sont tes questions. Pas les miennes.

        — Oh ! D’accord.

        Prenant une profonde inspiration, Evie croisa les mains derrière le dos et releva le menton.

        — Je t’écoute.

        *  *  *

        Pourquoi Nick la rendait-il aussi nerveuse ? se demanda-t-elle avec dépit. Il lui avait offert sur un plateau l’occasion de lui poser toutes les questions qu’elle brûlait de lui poser, et elle n’en avait pas eu le courage… Elle avait très envie de connaître, vraiment, cet homme énigmatique qu’elle avait épousé, mais elle s’était rabattue sur des questions stupides parce qu’elle était lâche.

        — Pourquoi as-tu décidé de te marier avec moi ? demanda-t-il d’une voix ferme. Et qu’aurais-tu fait si j’avais refusé ?

        Elle déglutit péniblement. De toute évidence, Nick n’était pas aussi lâche qu’elle…

        — J’ai décidé de t’épouser pour la même raison qui t’a poussé à accepter. Parce que je porte ton enfant. C’est très simple. Et honnêtement, je n’avais pas prévu de solution de remplacement.

        — Parce que tu as l’habitude de toujours obtenir ce que tu veux ?

        Le sarcasme était revenu dans la voix de Nick… Elle sentit son cœur se serrer. S’il savait…

        — Pas du tout. C’est juste qu’il ne m’était pas venu à l’idée que tu pourrais refuser. Tu paraissais être un homme bien, et je me disais que tu aurais à cœur de choisir la meilleure solution pour le bébé, même si celui-ci n’était pas prévu.

        Nick lui lança un regard sceptique.

        — Comment en es-tu arrivée à ces conclusions ? Nous n’avions pas eu l’occasion de beaucoup discuter.

        — C’était juste une impression. Mais regarde, j’avais raison, fit-elle valoir en s’efforçant de prendre un ton enjoué. Puisque nous sommes là.

        Il arqua les sourcils.

        — Et tu ne penses pas que c’est une énorme erreur ?

        Evie serra les dents. Chaque fois qu’il la regardait ainsi, avec cet air narquois… Cela la mettait hors d’elle. C’était une réaction épidermique, incontrôlable, qu’elle avait du mal à comprendre. Et ce ton… Il lui évoquait…

        Will. Allons bon ! Après dix années d’affrontements avec son frère, elle avait trouvé le moyen de tomber sur un homme qui lui ressemblait comme deux gouttes d’eau. Et elle l’avait épousé.

        Mon Dieu, elle avait besoin de consulter un psy de toute urgence !

        Mais si elle était capable de s’en sortir avec son frère… A sa grande satisfaction, elle retrouva son aplomb.

        — Une erreur ? Je ne sais pas. A toi de me le dire.

        A en juger par son air désarçonné, Nick ne s’attendait pas du tout à cette réaction. Elle se sentait beaucoup mieux, tout à coup. Elle redevenait elle-même. Elle s’appelait peut-être Evie Rocco aujourd’hui, mais elle restait malgré tout Evangeline Harrison. Il était grand temps qu’elle s’en souvienne. Et pour commencer, elle allait obliger Nick à répondre à une question essentielle.

        — Alors ? Vas-tu me faire regretter cette décision ?

        — Moi ? Je te rappelle que c’était ton idée.

        — Oui, tu n’arrêtes pas de me le faire remarquer, merci. Mais personne ne t’a pointé un pistolet sur la tempe pour t’obliger à dire « oui ». Alors, pourquoi m’as-tu épousée, Nick ? Tu as répété à plusieurs reprises que ce n’était pas ton idée et que tu considères que ce n’est pas une bonne solution. Pourtant, tu n’as pas hésité longtemps avant d’accepter. Pourquoi, Nick ? Pour l’argent ? Pour les relations de ma famille ? Tu envisages de t’implanter à Dallas et tu as pensé que ça t’ouvrirait des portes ?

        — La raison pour laquelle je t’ai épousée n’a rien à voir avec ton argent, mais avec toi.

        La bouffée d’espoir qui fit battre le cœur d’Evie fut très fugitive. A en juger par son regard froid et son ton méprisant, ce n’était pas une déclaration d’amour que Nick était en train de lui faire…

        — Je connais les femmes de ton genre, poursuivit-il. A Las Vegas, elles sont légion. Riches, belles… et frivoles. Elles ne pensent qu’à s’amuser ; leurs enfants leur servent d’accessoires. Elles les apprécient autant qu’un beau sac ou un beau bijou… jusqu’au jour où elles s’en lassent. Ils deviennent alors encombrants et elles ne savent plus quoi en faire. Je n’abandonnerai pas mon enfant à un tel sort.

        Tout en parlant, Nick se rapprochait peu à peu d’Evie et son ton devenait de plus en plus sarcastique.

        — C’est très simple. T’épouser m’a donné des droits sur mon enfant. Des droits plus difficiles à obtenir par un autre biais. Tu n’es pas la seule capable d’élaborer un plan, figure-toi. Ce mariage n’est pas une erreur… du moins pas pour moi. Tu auras peut-être des regrets un jour, mais moi je t’assure que je n’en aurai jamais. Parce qu’il m’apporte exactement ce que j’en attends.

        Evie était anéantie. Il n’y avait aucun doute sur la sincérité de ces propos. Elle avait délibérément provoqué Nick avec ses questions pour obtenir la vérité. A présent, elle la connaissait.

        Sa colère avait faussé son jugement : Will n’était pas Nick. Will l’aimait et ne recherchait que son intérêt à elle, même s’il avait un point de vue très personnel sur ce dernier. Nick en revanche ne l’aimait pas. Il ne cherchait qu’à protéger ses propres intérêts.

        En le provoquant, elle avait commis une grave erreur de tactique. Et à présent, elle ne savait plus quoi dire…

        Il la toisa d’un air méprisant, puis quitta la pièce. Quelques instants plus tard, la porte d’entrée claqua et le bruit résonna quelques secondes dans tout l’appartement.

        Les jambes tremblantes, Evie s’affaissa dans un fauteuil. A présent, elle savait pourquoi Nick la méprisait. Même si elle ne comprenait pas sur quoi était basée l’opinion qu’il avait d’elle…

        Dire que, quelques instants plus tôt, ils parlaient de cinéma et qu’elle était pleine d’espoir.

        Qu’allait-elle faire, à présent ?
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        Une marche rapide de vingt minutes dans le quartier d’Evie aida Nick à se calmer. Cependant, il était furieux contre lui-même. Comment avait-il pu se montrer aussi odieux ? Il manquait de patience, il le savait. Mais d’ordinaire, il réussissait à se maîtriser en toute circonstance. Il avait même la réputation d’avoir un sang-froid à toute épreuve et il en était très fier.

        Dès qu’Evie se trouvait dans les parages, cette réputation n’était plus méritée. Elle avait le don de lui faire perdre la tête. Il lui suffisait de rejeter ses cheveux en arrière pour le rendre fou de désir. Et de faire un mouvement du menton pour le rendre fou de colère… Avec elle, il avait l’impression d’être en permanence sur des montagnes russes. Ou de conduire une voiture de sport dépourvue de freins sur une route en lacets avec les yeux bandés…

        Comment créer un environnement sécurisant pour son enfant dans ces conditions ?

        D’autant plus qu’il avait de plus en plus de mal à cerner Evie. Plus le temps passait, moins il avait l’impression de la connaître.

        Quand il avait dit qu’il ne la croyait pas capable d’être une bonne mère, elle avait été outrée. Sincèrement outrée. Même une excellente comédienne n’aurait pu avoir un regard aussi blessé. Il en éprouvait presque des remords.

        Ce qui était ridicule. Il devait à tout prix éviter de se laisser attendrir. C’était l’avenir de son enfant qui était en jeu.

        Certes, mais il ne pouvait s’empêcher de s’en vouloir. C’était horripilant.

        Et pour ne rien arranger, il était toujours taraudé par un désir fou. Il n’avait qu’une envie : retourner à l’appartement, la renverser sur le lit et se perdre en elle.

        Ça ne pouvait plus durer. Il fallait absolument trouver une solution pour éviter que ce mariage ne tourne à la catastrophe.

        *  *  *

        Ça ne pouvait plus durer. Le stress la rendait malade et c’était sûrement très mauvais pour le bébé. Il fallait absolument trouver une solution pour sauver ce mariage du désastre.

        Evie prit une profonde inspiration. Il fallait réfléchir calmement. Elle prit un bloc-notes et un stylo, s’installa à la table et commença à dresser des listes numérotées. Choses à faire. Choses à emballer. Problèmes à régler. Lorsqu’elle eut terminé, elle relut chaque liste et s’attarda sur le dernier mot qu’elle avait inscrit.

        

        « Nick ».

        

        Le problème le plus épineux et le plus difficile à résoudre…

        Elle se surprit à promener son doigt sur les lettres et à en tracer le contour. Une sérénité étrange l’envahit peu à peu. Elle recommença et ce sentiment apaisant s’intensifia.

        C’était ridicule. Nick était le centre de la tempête qui semait le chaos dans sa vie !

        Mais l’œil du cyclone n’était-il pas la zone la plus calme du tourbillon ?

        Depuis leur mariage, le seul endroit où elle se sentait en sécurité et où elle n’avait pas le sentiment que la tempête faisait rage sur sa vie, c’était dans les bras de Nick.

        Perturbée par cette idée, Evie se leva et se mit à arpenter la pièce. C’était insensé. Etait-elle en train de devenir folle ?

        Non, c’était sûrement hormonal. La grossesse déclenchait dans tout son corps des bouleversements qui expliquaient certaines réactions étranges. Oui, voilà l’explication.

        En tout cas, il fallait l’espérer. Parce que sinon, la situation était très grave.

        *  *  *

        Deux heures plus tard, Nick regagna l’appartement. Evie était sur le canapé, son ordinateur portable sur les genoux et un téléphone coincé entre l’épaule et l’oreille. Apparemment, elle était en communication avec son bureau et organisait le travail pour la personne qui prendrait la relève après son départ.

        Trois grandes valises étaient posées à l’entrée du salon.

        Evie raccrocha et regarda Nick avec un sourire légèrement crispé.

        — Tu es rentré ?

        Parfait, elle s’était calmée et n’avait visiblement pas l’intention de reprendre les hostilités pour l’instant…

        Prenant soin de parler d’une voix aimable, Nick répondit :

        — Oui, j’ai passé un moment au cyber café qui se trouve à deux rues d’ici. J’avais quelques mails à envoyer à Las Vegas, pour le travail.

        — Tu peux le faire d’ici, tu sais. Tu peux utiliser l’ordinateur quand tu veux.

        Il indiqua le portable.

        — Toi aussi, tu t’occupais de ton travail ?

        — Oui, tout est réglé.

        — Tu as fait vite.

        — Oh ! tu sais, Will a du mal à me déléguer des responsabilités. Ce n’est pas un manque de confiance, c’est juste qu’il me voit toujours comme sa petite sœur et…

        Evie haussa les épaules.

        — La plupart de mes fonctions pourraient être assurées par un singe bien dressé. Mon assistante est très compétente et c’est elle qui va prendre la relève. Je continuerai à suivre de loin quelques dossiers, mais sinon je suis désormais libre de tout engagement.

        A en juger par son petit sourire satisfait, Evie ne regrettait pas de quitter son travail, nota Nick.

        Elle indiqua les valises d’un signe de tête.

        — J’ai également fini mes bagages. Nous pouvons partir quand tu veux.

        Nick la considéra avec perplexité. C’était très rapide. Soit elle avait un sens de l’organisation remarquable, soit elle laissait beaucoup de choses en suspens.

        Pourquoi cette hâte ?

        — C’est tout ce que tu emportes ?

        — Je sais, moi aussi je suis étonnée. Je crois que j’ai emporté plus de choses la dernière fois que je suis partie en vacances.

        — Tu peux prendre tout ce que tu veux, tu sais. La place ne manque pas chez moi.

        — Je sais. J’ai commencé à emballer plein de choses et puis je me suis rendu compte que je ne savais pas exactement de quoi j’aurai besoin. Même les vêtements, je n’en emporte pas beaucoup puisque, de toute façon, je ne pourrai bientôt plus rentrer dedans.

        Elle tapota son ventre encore plat.

        — Si certaines choses me manquent, Bennie ou Gwen pourront me les envoyer. Et de toute façon, je ne serai pas absente si longtemps que ça. Inutile de déménager toutes mes affaires pour les rapporter dans un an.

        La perspective de ces deux déménagements successifs ne semblait pas déranger Evie. Et cette constatation le perturbait plus qu’il ne l’aurait voulu, pensa Nick. Ça ne durerait sans doute pas éternellement, mais pour l’instant elle semblait d’humeur joyeuse. Après être parti en claquant la porte, il ne s’attendait pas à la trouver aussi sereine à son retour…

        — Evie…

        — Nick…, commença-t-elle au même instant avant de s’interrompre et de croiser les mains sur ses genoux. Excuse-moi. Je t’écoute.

        — Honneur aux dames.

        — D’accord.

        Elle se leva, fit le tour du canapé, puis s’immobilisa devant lui.

        — Je suis désolée. Je suis un peu à cran en ce moment et c’est toujours à toi que je m’en prends.

        Nick ouvrit la bouche, mais elle leva la main.

        — Je voudrais terminer avant que tu ne me répondes. Tu tiens tes engagements de manière admirable et je ne te remercierai jamais assez pour la façon dont tu t’es comporté devant ma famille. C’est un immense soulagement pour moi de savoir qu’ils sont rassurés. A présent, j’aimerais que nous passions un autre accord et que nous évitions les grandes scènes et les hurlements.

        — Ça me paraît une excellente idée.

        Elle laissa échapper un petit rire de soulagement.

        — Dieu merci ! Je sais que tu vas avoir du mal à le croire, mais la plupart des gens me trouvent très facile à vivre.

        — C’est vrai ?

        — Oui, et je ne vois qu’une seule explication à mon humeur exécrable de ces derniers jours. La situation m’a beaucoup stressée… Et je suis en train de découvrir que je réagis très mal au stress.

        Malgré son ton léger, lui présenter des excuses avait dû demander un immense effort à Evie. La moindre des choses était d’en faire autant, décida Nick.

        — Moi aussi j’ai été stressé et j’ai fait la même découverte que toi.

        — Oh ! alors nous avons tous les deux des chances de nous améliorer !

        Evie prit une profonde inspiration avant d’ajouter :

        — Par ailleurs, j’aimerais que nous devenions amis.

        Nick faillit s’étrangler.

        — Amis ?

        — Oui, ça sera plus facile pour nous — et pour le bébé — si nous sommes en bons termes.

        — Je suis d’accord.

        — Bien.

        Evie poussa un profond soupir.

        — Ouf ! Ça a été à la fois plus difficile et plus facile que je ne le pensais. Mais je me sens nettement mieux. Et toi, que voulais-tu dire ?

        — A peu près la même chose. Nous ne pouvions pas continuer comme ça.

        — Oh ! je suis vraiment très heureuse que ce soit réglé ! Et je meurs de faim tout à coup. Pas toi ? Il y a un excellent restaurant libanais pas loin…

        — Il y a encore un point dont nous devons discuter, Evie.

        — Oh ! D’accord. Quoi donc ?

        — Ça.

        Avant qu’elle ait le temps de comprendre ce qui lui arrivait, Nick franchit la distance qui les séparait et s’empara de sa bouche dans un baiser passionné.
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        Evie prit une profonde inspiration avant de balancer les jambes en arrière. Ses bras se mirent à trembler tandis qu’elle tenait la pose en comptant mentalement. La veille, au cours du premier rendez-vous prénatal, le Dr Banks avait donné son accord pour le yoga. Cependant, les trois semaines d’interruption se faisaient sentir…

        Elle changea de posture et ouvrit les yeux pour admirer le désert. Au loin, des montagnes majestueuses se découpaient sur le ciel. D’abord surprise et un peu inquiète de constater que Nick vivait en dehors de la ville, elle était tombée amoureuse de la vue et passait le plus de temps possible dehors, au bord de la piscine.

        Depuis que Nick et elle avaient conclu une trêve dix-sept jours auparavant, elle avait accroché un sourire à ses lèvres et s’était lancée dans sa nouvelle vie avec un enthousiasme parfois forcé mais jamais démenti.

        Elle ne serait jamais une épouse parfaite, mais elle essaierait. Dans la vaste cuisine de Nick, elle avait découvert que confectionner des plats pouvait procurer un immense plaisir. D’abord surpris et circonspect, Nick semblait apprécier ses efforts et leurs résultats.

        Leurs relations étaient détendues et les journées se déroulaient sans heurts. Quant aux nuits… Il fallait reconnaître que ce mariage comportait des avantages non négligeables. Et parfois, quand il leur arrivait de bavarder après l’amour, elle avait le sentiment qu’ils s’acheminaient vers une… entente qui pourrait aller au-delà de la coexistence pacifique.

        — Evie ?

        Elle tressaillit et se retourna.

        — Lottie ! Il est déjà 11 heures ?

        — J’ai frappé, mais il n’y a pas eu de réponse, alors je suis entrée… Je ne voulais pas te déranger.

        — Tu as très bien fait ! Tu veux boire quelque chose ?

        L’accueil chaleureux de Lottie avait rendu plus légère la transition entre Dallas et Las Vegas. Elles s’entendaient merveilleusement et leur amitié naissante était très réconfortante. Par ailleurs, en tant que femme du meilleur ami de son mari, Lottie était une mine d’informations sur Nick.

        Evie invita Lottie à s’installer dans le salon pendant qu’elle allait chercher à boire et à manger dans la cuisine. Lorsqu’elle revint avec un plateau, Lottie déclara :

        — Tu es vraiment certaine de vouloir le faire ? Tu n’es pas obligée, tu sais.

        — Je le veux vraiment, tu peux me croire. C’était ma spécialité, à Dallas. Ce n’est pas pour me vanter, mais je suis très douée pour la collecte de fonds. Comme pour les relations publiques. Et ce que vous faites est tellement extraordinaire ! Je suis sidérée.

        Quatre jours plus tôt, Lottie avait mentionné par hasard que l’association à but non lucratif pour laquelle elle travaillait tentait de recueillir des fonds pour la réhabilitation d’un centre d’éducation dans un des quartiers les plus défavorisés de Las Vegas. Evie avait immédiatement proposé ses services.

        — Et tu me sauves de la folie. Je n’ai pas l’habitude de ne rien avoir à faire et je commençais à tourner en rond.

        L’anonymat dont elle jouissait à Las Vegas l’enchantait, mais deux jours après son arrivée l’inaction avait commencé à lui peser.

        Lottie prit les documents qu’Evie avait laissés sur la table et les consulta.

        — Quand tu te mets au travail, tu ne fais pas semblant, dis-moi !

        Evie eut un sourire ravi. Il ne s’agissait pas de mobilier urbain ou de jardins publics. Services sociaux, soutien scolaire, planning familial, prévention antidrogue… Les activités du Gleason Street Center concernaient directement la vie des gens. Et, oui, ce projet l’enthousiasmait ! HarCorp et la Fondation Harrison pour la Famille avaient déjà reçu les demandes de subvention ; les dossiers de financement du centre informatique et du terrain de basket étaient d’ores et déjà approuvés, mais Lottie ne le savait pas encore.

        — Tu as un projet fantastique et je suis ravie que tu me permettes d’y apporter ma contribution, dit Evie.

        — Nick doit être content. Comment a-t-il réagi quand tu lui en as parlé ?

        — Je ne lui ai rien dit. Tu crois que je devrais ? Il a déjà fait des dons ?

        Evie fronça les sourcils. A vrai dire, elle avait prévu d’impliquer Nick plus tard. Peut-être pour le projet de bibliothèque.

        Lottie, qui était en train de boire, manqua s’étouffer.

        — On peut dire ça comme ça.

        Evie lui jeta un regard aigu, mais elle n’en dit pas plus.

        — Raconte, dit Evie. Je veux tout savoir.

        — Le Gleason Street Center est l’œuvre de Nick et de Kevin. Ils ont grandi tous les deux dans le quartier. Tu ne le savais pas ?

        Evie secoua la tête.

        — Nick m’a bien dit qu’il avait grandi au nord de Las Vegas, mais à l’époque je ne connaissais pas la ville et ça ne m’évoquait rien.

        Et elle avait oublié ce détail ! Depuis qu’elle s’intéressait à ce projet, elle avait fait des recherches sur le quartier. La majorité de la population y vivait au-dessous du seuil de pauvreté et il était gangrené par la drogue et la violence…

        — Le quartier a beaucoup changé depuis leur époque ? demanda-t-elle avec diplomatie.

        — Il s’est un peu amélioré.

        Elle savait que Nick avait créé son entreprise lui-même, mais elle ignorait que son ascension avait été aussi spectaculaire.

        — Ils ont fait un sacré chemin, n’est-ce pas ?

        Lottie acquiesça d’un hochement de tête.

        — Et ils en sont fiers. Nick s’amuse parfois à tester les gens à ce sujet.

        — Tester les gens ?

        — Oh ! Quand il fait la connaissance de quelqu’un, il dit en passant où il a grandi pour voir sa réaction.

        Le soir de leur rencontre, Nick avait mentionné ce détail avant de savoir qu’elle était de Dallas, se rappela Evie.

        — Quand on y réfléchit, c’est un bon moyen de savoir à quoi s’en tenir avec les gens. Surtout avec ceux dont la famille a de la fortune. Ce n’est pas parce que ton père a de l’argent que tu es supérieur aux autres.

        Evie tressaillit et jeta un regard aigu à Lottie. Ce commentaire s’adressait-il directement à elle ? Apparemment non. Lottie était absorbée par la consultation des graphiques et des budgets prévisionnels. C’était un « tu » général.

        — Bien sûr. La valeur d’une personne n’a rien à voir avec l’argent.

        — Toi et moi nous le savons, mais va dire ça à certains…

        Lottie eut un petit rire qui serra le cœur d’Evie.

        — Tu ne crois pas qu’il faut éviter de généraliser ? Tous les gens fortunés n’ont pas un complexe de supériorité.

        — Peut-être pas tous, mais la majorité.

        Evie déglutit péniblement.

        — Mais tu ne trouves pas que tester les gens comme ça est un peu… infantile ?

        Lottie eut un petit sourire narquois.

        — Essaie de dire ça à Nick.

        — Je le ferai.

        « Un jour », ajouta Evie in petto.

        Lottie haussa les épaules.

        — On ne peut pas lui en vouloir, étant donné…

        L’estomac d’Evie se noua. Elle n’était pas du tout certaine d’avoir envie de savoir, mais impossible de ne pas poser la question.

        — Etant donné quoi ?

        Lottie leva les yeux des documents étalés devant elle, visiblement stupéfaite.

        — Nick ne t’a rien dit ?

        — Il faut croire que non.

        Lottie se mordit la lèvre.

        — Ce n’est probablement pas à moi de t’en parler.

        Evie s’efforça de prendre un ton léger.

        — Tu es obligée, maintenant. Ma curiosité est éveillée.

        — Eh bien, la mère de Nick est… était Farrahlee Grayson.

        Evie arqua les sourcils avec perplexité.

        — Excuse-moi, j’oublie toujours que tu n’es pas d’ici. La famille Grayson est une des plus anciennes de Las Vegas. Leur fortune était immense et ils faisaient en sorte que personne ne l’ignore.

        L’estomac d’Evie était de plus en plus noué. Cette histoire n’allait sûrement pas lui plaire du tout, mais il fallait qu’elle l’entende, c’était plus fort qu’elle. Et de toute façon, il était sans doute trop tard pour faire taire Lottie…

        — Farrahlee était un peu rebelle. Alors, pour faire enrager sa famille, elle s’est trouvé un petit ami que ses parents ne pouvaient que détester et elle a clamé partout que c’était l’homme de sa vie.

        Evie pâlit.

        — Le père de Nick.

        — Exact. Tony. Farrahlee voulait juste s’amuser un peu, mais elle est tombée enceinte. Tony et Farrahlee ont donc été obligés de se marier. On ne peut pas mettre enceinte la fille du grand Buddy Grayson et ne pas l’épouser. Le père de Farrahlee leur a acheté une petite maison, a obtenu un bon job à Tony, avant de couper les ponts avec sa fille. Après la naissance de Nick, ils ont tenu le coup pendant environ un an, jusqu’au jour où Farrahlee en a eu assez de jouer la femme au foyer. Elle a voulu retrouver sa vie, son argent, et redevenir la fille du grand Buddy Grayson.

        Seigneur, c’était de pire en pire…

        — Avant que Tony ait eu le temps de comprendre ce qui lui arrivait, Farrahlee a divorcé, renoncé à ses droits parentaux et quitté l’Etat. Tony est allé frapper à la porte des Grayson, mais ils ont refusé de reconnaître la moindre responsabilité vis-à-vis de Nick. Tony a commencé à boire, a perdu son emploi, puis sa maison, et s’est retrouvé dans Gleason Street avec son fils. On peut dire que Nick en a bavé. Sacrément bavé… Evie, ça ne va pas ? Tu es toute pâle.

        — Juste un petit vertige. Je crois que je suis restée trop longtemps dehors dans la chaleur, sans boire assez.

        Déglutissant péniblement, Evie s’efforça de garder un ton neutre pour demander :

        — Que sont devenus Farrahlee et le reste des Grayson ?

        — La famille a connu une période difficile, il y a une quinzaine d’années. Buddy Grayson est mort à cette époque et ils ont pratiquement tout perdu. Certains membres de la famille ont dû quitter la ville, d’autres se sont retrouvés en prison… Farrahlee n’est jamais revenue à Las Vegas et elle est morte il y a cinq ans. Nick leur a acheté le Starlight pour une bouchée de pain quand ils ont été obligés de vendre leurs derniers biens.

        — Une revanche ?

        Lottie eut un petit rire.

        — La réussite de Nick est une revanche éclatante sur ce qui reste des Grayson.

        Evie se sentait de plus en plus mal.

        — On dit que la réussite est la plus belle des revanches. Nick a fait du chemin. Et Kevin aussi, apparemment.

        — Ils forment une bonne équipe. J’aime Kevin, mais je ne suis pas sûre qu’il aurait eu l’énergie nécessaire pour s’en sortir si Nick ne l’avait pas poussé. Ce n’est pas qu’il soit paresseux… mais il est trop paisible pour vraiment réussir en affaires.

        — Kevin et Nick se connaissent depuis longtemps ?

        — Ils sont amis depuis l’âge de cinq ans ou quelque chose comme ça. L’histoire de Kevin est à peu près la même que celle de la moitié des gamins de Gleason Street. Père absent, mère droguée…

        — Excuse-moi un instant…

        Evie se leva et parvint à quitter la pièce sans courir. Elle s’enferma dans la salle de bains et s’agrippa au rebord du lavabo. Toutes les informations qu’elle venait de recevoir se bousculaient dans son esprit et lui donnaient le vertige.

        La conduite de la mère de Nick — de toute sa famille ! — était ignoble ! Mais à présent, elle comprenait mieux pourquoi Nick ne lui faisait pas confiance et pensait qu’elle serait une mauvaise mère… Pourquoi il ne l’aimait pas.

        Il pensait qu’elle était comme sa mère.

        Bien sûr, il y avait de nombreux points communs, mais tout de même…

        Quelle ironie ! Au cours de sa vie, elle avait rencontré des tas de gens qui voulaient la fréquenter uniquement parce qu’elle avait de l’argent et qu’elle venait d’une famille de notables. Jamais encore elle n’avait rencontré quelqu’un qui ne l’aimait pas à cause de sa fortune…

        C’était vraiment trop injuste. Elle n’avait jamais demandé à être une Harrison ! Et comment Nick pouvait-il l’accuser d’être superficielle alors qu’il se permettait de la juger en fonction de critères stupides ?

        Mais la grande question était la suivante : à présent qu’elle avait de nouvelles pièces du puzzle, qu’allait-elle en faire ?

        *  *  *

        Evie avait des goûts musicaux très éclectiques, mais pour le volume de la chaîne stéréo elle n’utilisait qu’une seule position. La plus haute. Nick réprima un sourire. Il avait pris l’habitude d’entendre la musique hurler quand il rentrait. Et, depuis plus récemment, de sentir une bonne odeur en provenance de la cuisine…

        Après quelques jours de flottement, Evie avait rapidement imprimé sa marque à la maison, changeant les meubles de place, accrochant des tableaux aux murs, parsemant toutes les pièces de bouquets. Chaque soir, il était désormais impatient de rentrer chez lui. Et de retrouver Evie.

        Celle-ci se trouvait dans la cuisine. Le dos tourné, elle remuait le contenu d’une casserole tout en marquant le rythme de la musique par des grands mouvements de tête. Vêtue d’une robe bain de soleil en coton, elle avait les cheveux relevés en queue-de-cheval et les pieds nus.

        Evie était pieds nus. Enceinte. Dans la cuisine. Un rire joyeux échappa à Nick. La jeune femme tressaillit et lâcha la cuiller dans la casserole avant de se retourner.

        — Nick ! Je ne t’ai pas entendu entrer.

        — Ce n’est pas étonnant !

        Plissant le front, elle passa devant lui et quitta la pièce. Quelques secondes plus tard, la musique devint presque inaudible. De retour dans la cuisine, elle le regarda en arquant les sourcils.

        — Tu es sûr que tu n’as que trente-deux ans ?

        Il la regarda avec le même air.

        — Tu es sûre que tu as vraiment vingt-cinq ans ?

        — Quand on trouve que la musique est trop forte, c’est qu’on est trop vieux, déclara-t-elle en ouvrant le réfrigérateur.

        Elle lui tendit une bière.

        — Tu as passé une bonne journée ?

        — Excellente. J’ai signé pour le Zoo.

        — Bonne nouvelle. Félicitations !

        — J’ai hâte de commencer les travaux.

        Evie reprit sa place devant la marmite.

        — Quel dommage… Les lianes lumineuses vont me manquer. Et si tu les apportais ici ? On pourrait les suspendre au-dessus de la piscine.

        — Très drôle. Et toi, qu’as-tu fait aujourd’hui ?

        — J’ai pris des échantillons de peinture afin que tu puisses me donner ton avis pour la chambre du bébé. J’ai envoyé mon curriculum à Circus Circus…

        — Je t’ai dit que je t’embaucherai si tu décidais de travailler.

        Elle secoua la tête.

        — Merci, mais j’ai décidé d’enrichir mon expérience dans des sociétés dirigées par des gens avec qui je n’ai aucun lien, familial ou conjugal.

        Evie fit une pause avant d’ajouter :

        — Et j’ai déjeuné avec Lottie.

        Lorsque Evie avait emménagé, il n’aurait jamais pu imaginer qu’elle deviendrait amie avec la femme de Kevin… Nick sourit.

        — Je suis heureux que vous vous entendiez bien.

        — Je vais l’aider sur le projet du Gleason Street Center.

        Pourquoi relevait-elle le menton d’un air de défi ? se demanda Nick avec perplexité.

        — C’est une bonne idée, Evie. Je suis certain que Lottie appréciera ton expérience des collectes de fonds et des relations publiques.

        — Alors, je peux compter sur un gros chèque de ta part ?

        Etait-ce de l’ironie ?

        — Bien sûr.

        Evie continua de le regarder sans rien dire.

        D’accord… Il y avait bien un problème, apparemment.

        — Qu’y a-t-il, Evie ?

        — Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu avais grandi dans ce quartier ?

        — Je me souviens parfaitement te l’avoir dit.

        Elle leva les yeux au ciel.

        — Et si moi je t’avais expliqué que j’avais grandi à Turtle Creek, ça t’aurait dit quelque chose ?

        — Vu que tu n’étais à Las Vegas que pour le week-end, il ne m’a pas semblé utile d’entrer dans les détails.

        — Et aujourd’hui ?

        — Que veux-tu savoir ? J’ai grandi dans une cité. Mon père était alcoolique et incapable de garder un emploi. Je n’avais pas envie de finir comme lui, alors j’ai travaillé pour payer ma scolarité, je me suis constitué un capital en jouant au poker, et j’ai acheté le Blue.

        — L’exemple même de la réussite à l’américaine. Travail, détermination et chance.

        — Sans doute. Et alors ?

        Evie soupira.

        — Rien.

        — Vas-y. Dis-moi ce que tu en penses.

        Elle prit un torchon pour s’essuyer les mains.

        — Ça ne vaut pas la peine. Je n’ai pas envie de me quereller avec toi.

        Nick réprima une moue de dérision. La querelle n’avait-elle pas déjà commencé ?

        — Le dîner sera servi dans quelques minutes, annonça-t-elle d’une voix neutre.

        — C’est toi qui as commencé la discussion. Si tu as quelque chose sur le cœur…

        — D’accord.

        Les mains sur les hanches, Evie affronta Nick du regard.

        — Si nous parlions des gens qui ont eu de la chance à la naissance ? Parce qu’ils sont nés dans la bonne famille.

        — Comme toi ?

        — Par exemple. N’est-il pas très arrogant de considérer que les gens nés dans une famille riche ne sont pas aussi… bien que ceux qui ont commencé sans rien ?

        — J’ai un scoop pour toi. L’argent ne fait pas toujours ressortir ce qu’il y a de meilleur en l’Homme.

        — Alors que la pauvreté, si ? lança Evie d’un ton sarcastique. Je te signale que l’argent n’est qu’un outil. Si c’est le seul outil dont on dispose, alors non, on ne peut pas être heureux.

        — Venant de quelqu’un dont la fortune personnelle dépasse le PIB de certaines petites nations européennes, c’est intéressant. Sur ce sujet, tu manques de crédibilité, figure-toi.

        — Alors que toi, ta rancœur t’élève au rang d’expert, c’est ça ? Mais expert en quoi, exactement ? En généralisations hâtives ?

        — Que veux-tu dire ?

        — Eh bien, moi aussi j’ai un scoop pour toi. Je ne suis pas comme ta mère.

        Nick se figea.

        — Tu ne sais rien de Farrahlee Grayson, déclara-t-il d’un ton menaçant.

        — Oh ! j’en sais assez ! Et même si ça ne justifie en rien sa conduite, je peux comprendre qu’elle n’ait pas supporté de perdre son statut.

        — Tu la défends ?

        — Mon Dieu, non ! Cette femme et toute sa famille ne méritent rien d’autre que ce qu’ils ont eu. Comprendre les motivations de quelqu’un n’implique pas qu’on approuve ses actes.

        — Tu suggères que je ne comprends pas pourquoi elle est partie ?

        — Non, je pense que tu le comprends parfaitement. Et que c’est à cause de ça que la rancune est au centre de ta vie. Ce qui est vraiment dommage parce qu’elle fausse ton jugement. Tu m’as cataloguée comme égoïste et superficielle à cause de mon compte en banque. Mais je suis bien autre chose que ça.

        — C’est toi qui es venue me trouver avec un contrat de mariage prévoyant une indemnité de divorce, non ?

        Evie ouvrit la bouche, puis se ravisa. Elle se frotta le front, soupira et déclara :

        — Le dîner est prêt. Sers-toi. Je n’ai plus faim.

        Elle quitta la cuisine d’un pas très calme. Quelques instants plus tard, Nick entendit une porte se fermer. Sans claquer. Un bruit sinistre.

        Il vida sa bière d’un trait.

      

    


    
      
      

      
        11.
      

      
        Evie se laissa tomber dans le rocking-chair qu’elle avait acheté la semaine précédente pour la chambre d’enfant. Quelle idiote ! Que lui avait-il pris de se tirer une balle dans le pied ?

        Tout allait si bien… Mieux, en tout cas.

        Ce rocking-chair était la preuve de sa foi — inavouée — en l’avenir. Pourquoi prendrait-elle la peine de décorer cette chambre avec autant de soin si ce n’était pas dans l’espoir d’en faire un usage prolongé ?

        Oh ! Bien sûr, plutôt que d’être honnête avec elle-même, elle préférait noyer le poisson et se dire que Nick voudrait avoir une chambre digne de ce nom pour l’enfant, quand ce dernier serait en visite chez lui. Mais pourquoi ne pas le reconnaître ? Elle nourrissait depuis quelque temps un espoir secret. L’espoir que le bébé et elle resteraient dans cette maison beaucoup plus longtemps que prévu.

        Ce qui était stupide, vu la situation.

        Et parce que cela signifiait… Non. Il ne fallait même pas y penser. C’était trop dangereux. Si elle laissait son esprit vagabonder à sa guise, elle risquait de devenir folle.

        Mieux valait oublier les rêves et les espoirs. C’était beaucoup plus prudent.

        Renversant la tête en arrière, Evie ferma les yeux et se balança doucement.

        Quelques minutes plus tard, deux coups discrets furent frappés à la porte. Elle se retourna au moment où Nick passait la tête dans l’encadrement. Le cœur battant, elle scruta son visage. Curieusement, il n’y avait pas la moindre hostilité dans son regard. Vu la petite scène qu’elle venait de lui jouer, c’était un miracle…

        — Tu aimes avoir le dernier mot, n’est-ce pas ? Faire une sortie théâtrale.

        Un sourire amusé apparut sur les lèvres de Nick et Evie sentit tous ses muscles se relâcher. Elle lui rendit son sourire.

        — C’est une façon de se sortir des situations difficiles.

        — Approuvée par ta belle-sœur ?

        — Oh ! non ! Les mouvements d’humeur — de quelque nature que ce soit — n’ont jamais l’approbation de « Miss Bonnes Manières ».

        Croisant les bras, Nick s’adossa au mur.

        Le silence s’installa, sans être pesant. Il n’y avait aucune tension dans l’atmosphère de la pièce, constata Evie. Nick n’était pas venu poursuivre leur dispute. Au contraire, elle avait le sentiment qu’il était là pour rétablir la paix. Et, puisque c’était elle qui avait tiré la première, c’était à elle de tendre le rameau d’olivier.

        Evie prit une profonde inspiration.

        — Excuse-moi, je n’aurais pas dû…

        — Il fallait sans doute que ces choses soient dites.

        Un espoir délicieux gonfla soudain le cœur d’Evie.

        — Je manque de subtilité quand je suis en colère.

        — Moi aussi.

        Evie plongea son regard dans celui de Nick.

        — Je ne suis pas comme elle.

        Il hocha la tête.

        — Je sais.

        — Et je n’ai pas non plus envie d’être comme elle.

        
          Ça y est, je l’ai dit. J’ai avoué mon espoir secret. Enfin c’est comme si je l’avais fait…
        

        La surprise se peignit sur les traits de Nick, bientôt remplacée par un sourire très doux qui fit naître au plus profond d’Evie une émotion indicible.

        — L’histoire ne se répète pas forcément, dit-il.

        Il ne fallait pas en demander plus pour l’instant, et c’était déjà beaucoup…

        Evie se redressa dans le rocking-chair.

        — J’ai faim, finalement.

        Nick lui tendit la main.

        — Allons manger.

      

    


    
      
      

      
        Epilogue
      

      
        Le front humide de sueur, Evie laissa échapper un long gémissement rauque.

        D’un geste très doux, Nick écarta une boucle de sa joue.

        — Ne me touche pas, dit-elle aussitôt d’une voix cassée. Tout ça est ta faute et je t’interdis de me toucher jusqu’à la fin de tes jours.

        Avec un petit cri de douleur, elle s’agrippa aux montants du lit d’hôpital.

        — Et elle pourrait être très proche.

        Sunny, la sage-femme, tapota l’épaule de Nick d’un geste apaisant.

        — Ne vous inquiétez pas. C’est la douleur qui lui fait dire ça. Elle ne le pense pas vraiment.

        « Détrompez-vous », faillit-il dire. Evie était capable de tout et elle profitait sans doute des moments de répit entre deux contractions pour imaginer par quel moyen elle se débarrasserait de lui, de préférence via d’atroces supplices.

        Toutefois, ces moments de répit étaient de plus en plus brefs. Et la voir souffrir était insupportable…

        — Vous ne pouvez pas lui donner quelque chose ? N’importe quoi ?

        Sunny secoua la tête.

        — Plus maintenant. La naissance est trop proche.

        Le cri étranglé d’Evie fit tressaillir Nick.

        — Vous êtes sûre que c’est normal ? demanda-t-il avec anxiété.

        — Oui, ne vous inquiétez pas. Etant donné qu’elle n’avait pas prévu d’accoucher dans ces conditions, Evie n’a pas été préparée à la douleur. C’est pour ça que c’est aussi pénible pour elle.

        Sunny murmura des mots d’encouragement à la jeune femme.

        A la contraction suivante, Evie menaça de priver Nick d’une partie de son anatomie qu’elle appréciait pourtant tout particulièrement.

        — Surveille ton langage, Evie. Tu vas être mère.

        Le ton pince-sans-rire de Will contrastait singulièrement avec la crispation de ses traits. Il était à peine moins tendu que Nick.

        — Très drôle, Will. Je ne comprends pas pourquoi Gwen ne t’a pas assassiné après la naissance des jumeaux.

        — Parce que Gwen — contrairement à certaines — a eu l’intelligence d’arriver à l’hôpital à temps pour la péridurale.

        — J’étais occupée… Gros malin… Comment… aurais-je… pu me douter…

        Sunny jeta un coup d’œil perplexe à Nick.

        — Ne vaut-il pas mieux faire sortir son frère ? chuchota-t-elle.

        — Non. Ils sont toujours comme ça. Ça lui fait probablement du bien. Elle pense moins à la douleur.

        Et pendant qu’elle était occupée à se chamailler avec Will, lui-même n’était plus dans sa ligne de mire…

        En principe, Will avait prévu de venir juste avant la date initialement prévue pour l’accouchement. C’était donc un heureux hasard s’il était présent.

        Il se trouvait à Las Vegas pour l’inauguration de la nouvelle garderie de Gleason Street quand Evie avait commencé à avoir des contractions deux semaines plus tôt que prévu. Gwen n’était pas encore arrivée.

        Le Dr Banks pénétra dans la salle.

        — Vous êtes prête, Evie ?

        Celle-ci adressa un large sourire à son médecin.

        — Oui, s’il vous plaît.

        — Alors allons-y, préparons-nous à recevoir ce bébé.

        Le médecin fit signe à Will, qui pressa la main de sa sœur avant de sortir. Puis Sunny invita Nick à se placer près de sa femme, tandis qu’elle-même aidait Evie à se redresser.

        Evie croisa le regard de Nick.

        — Arrête de sourire. Je te considère comme personnellement responsable.

        — Le bébé veut sortir. Pousse, Evie !

        Elle pressa la main de Nick en souriant.

        — Merci.

        
          

          En page 3 du Dallas Lifestyles

          
            Evangeline ROCCO, née HARRISON, a été vue en train de faire du shopping en compagnie de notre chère Miss Bonnes Manières et de Sabine WYNDHAM, samedi dernier. Pendant ce temps, la petite Charlotte passait la journée avec son père, Nick ROCCO, son oncle, Will HARRISON, et ses cousins au siège de HarCorp, devant le match des Rangers. La plus jeune représentante de la famille HARRISON ROCCO a ensuite fait son entrée dans le monde, dimanche matin, à la cathédrale Saint-Matthew de Dallas. Elle était vêtue d’une robe de baptême entièrement cousue à la main, qui aurait été commandée en France pour l’occasion. La famille n’a encore publié aucune photo officielle de la petite Charlotte, mais des clichés commencent à circuler, pris alors qu’Evangeline faisait visiter la ville à sa fille.
          

          
            Dallas a subi une grande perte avec le départ d’Evangeline pour Las Vegas et ses lumières, mais tout indique que notre égérie a su séduire Sin City…
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